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Dans un article mnceriiant. la libéra¬
tion d'André Martv, paru dans le
Libertaire, il y a eniviron un mois,
j'écrivais la phrase suivante : Si vous
voulez faire de la politique ut en vivre,
vous n'aurez que l'embarras du choix.
Eh bien, Marty a choisi. Il a pris la

route de la politique. Cette route a son
point de départ à Charonne et son abou¬
tissant au 'Palais-Bourbon.
Aies amis, mes prévisions se réali¬

sent, car j;e vous confesse que j'avais
toujours pensé cela-
Un de nos camarades qui a connu

Marty en centrale me disait ceci :
« Marty, c'est un bon type, mais il

ne faut pas le prendre pour un révolu¬
tionnaire- C'est un vague démocrate
et en même temps un franc-ma.çon,
voilà tout. Il avait dans la marine une
situation d'avenir ; quand il sortira dis
prison, la popularité qui lui aura été
{aite le conduira tout droit à la Cham¬
bre des députés. »
Notre camarade avait, raison. Martv

fut. un chef dans la marine ; il sera chef
dans la vie civile. Il ne sera pas le
« simple adhérent » d'un parti. Il sera
celui qui commande- Il formera les ca¬
dres de l'Armée Rouge-

* *

Enfin ! .Marty, vous voici donio
« lancé » : en 1921, vous irez rejoindre
les « ventres dorés ». Le partit dit com¬
muniste vous aidera à franchir les gril¬
les de « l'Aquarium parlementaire ».
VoUs y rencontrerez ceux qui vous

refusèrent l'amnistie.
Ohi ! je sais : vous serez dans .l'oppo¬

sition ! On commence toujours par là.
Millerand doit sa fortune politique à
celle méthode.
Vous serez, comme le révolutionnaire

en « carton-bouilli » Vaillant-Couturier,
un « député antiparlementaire »• Vous
poserez votre derrière dans un fauteuil
de « l'extrême-gauohe »•
Vous pourrez même prendre la place

de Jules Guesde. Tout, comme vous, il
a.été en prison. Il connut « Mazas » et
« Sainte-Pélagie », comme vous avez
connu Nîmes, et Clairvaux.
Il tenait, à, son époque, le même 'lan¬

gage que vous tenez vous-même aujour¬
d'hui. Tout comme vous, il voulait
« abattre fondamentalement tout Tap¬
pareil de VElat bourgeois, le fonction¬
narisme, la justice, Varmée, la police,
etc., ietc-.. Mais, pour accomplir ce
travail immense, il y a deux méthodes.

La, première est celle qin consiste à
rester «. dehors » pour abattre la, forte¬
resse : c'est, la nôtre ; l'autre consiste
à pénétrer dans la maison (oh ! pas
pour la faine sauter)... pour y apporter
la, parole communiste (?)
Cette dernière méthode est, celle qu'a¬

vait choisie Jules Guesde ; c'est celte
que vous avez choisie vous-même en
adhérant au parti politique dît commu¬
niste-
Sortant de « Mazas » et profitant lui

aussi de la popularité qui lui avait été
faite, il se laissa prendre le petit doigt
dans l'engrenage parlementaire et. au
bout de quelque temps, le corps entier
y passa-

Ses débuts dans ce milieu de « co¬
quins » furent très orageux. Il fit beau-
coiiip de bruit.
Il « gueula » Contre l'Etat bourgeois,

contre la police, contre l'armée. (Ne
fallait-il pas supprimer ces institu¬
tions ?) Puis, à la longue, sa fougue di¬
minua. Puis... plus rien, il était mort.
En 1914, pendant que tous ses collè¬

gues socialistes votaient les crédits
pour la i< guerre du droit », il devint
ministre.
L'Etal qu'il voulait abattre, il l'avait

consolidé. La police qu'il combattait
était à ses ordres. Et l'armée qu'il vou¬
lait détruire semait dans le monde en¬
tier la terreur et le crime dont il était
un complice direct.
Point de départ : « Mazas »• Arrivée :

« Ministère sans portefeuille ».
Pour vous, Marty, point de départ :

Charonne. Arrivée : Palais-Bourbon,
puis... qui sait ?

♦
* *

A "'ous serez, dans cette nouvelle
Chambre de 1924, un « sujet de curio¬
sité » pour les heureux vainqueurs du
« Tournoi électoral ». Parmi tous les
« véreux », vous' serez; an début, l'hon¬
nêteté même.
Amis et'adversaires voudront vous

serrer les mains-
Vous pourrez même « boire le coup »

avec les « gàs » du bloc dos gauches.
II y a à la Chambre un « abreuvoir »
à cet usage, et les 21 conditions ne pré¬
voient pas encore de sanction pour ce
« genre d'exercice ».
Gaeh'in. qui est un vieux routier e>

un « combinard », fera les présenta¬
tions d'usage.
Tout d'abord, il pourra vous présen¬

ter au général M.aunoury, avec lequel il
a « gueule tonné » il n'y a pas encore
bien longtemps.
Vous verrez certainement aussi ce

vieux « maniaque du salut », 1 amiral

Guépratte, et tous ceux qui, comme lui,
ont demandé votme grâce. Car j'espère
que pas mal de « parlementeurs » de la
Chambre actuelle réussiront encore à
décrocher la timbale pour la « pro¬
chaine ».
Vous y rencontrerez probablement

l'ordure, de la rue de, Rome, Léon
Daudet, celui qui, à chaque, séance,
vous insultait bassement. Surtout ne
lui « cassez pas la, gueule » si vous le
trouvez dans les couloirs.
'D'abord, parce que le marxisme dé¬

fend les gestes individuels ; ensuite ça
n'a. rien de parlementaire.
Demandez à Vaillant-Couturier, il

vous expliquera la manière- « Il sait y
tâtèr, lui- »
Il vous dira qu'il ne faut jamais se

battre dans les couloirs du « Palais-
Bourbeux », parce que d'abord c'est
trop facilft, l'adversaire pourrait se, dé¬
fendre ; et enfin ça ne se voit pas assez.
En séance, c'est là le bon endroit. On

joue un peu au matamore. On fonce sur
Léon Daudet ou sur un autre. Et on
tombe dans les bras des huissiers.
Vous voyez, c'est sans danger, mais

VOfficiel en parle et... YHumanité aussi.
Mais j'oubliais que vous alliez vous

donner corps et âme à la question de
l'amnistie intégrale.
Dans votre premier discours vous en

parlerez certainement.
Vous pourrez évoquer Cottin, Gaston

Rolland, Jane Morand, les déserteurs,
insoumis, etc... (Inutile de parler
de Sadoul, il n'est pas en1 cellule,
il roule en train de luxo). On vous
criera : « Hou ! 'hou ! hou ! Al bas les
traîtres ! » vous continuerez sur le mê¬
me ton, vous serez censuré, et ce sera
fini. C'est tout ce que l'action (?) parle¬
mentaire peut donner Et il faudra donc
revenir à l'action directe, à l'action de
rue. Mais les dirigeants de votre nou¬
veau parti n'y tiennent pas du tout à
cette action-Ta.
Nous les avons déjà vus à l'œuvre.
Et puis enfin, soyons logique, pon-

vez-vous décemment, Marty, membre
d'un parti comme le parti dit commu¬
niste, réclamer l'amnistie pour toutes
les victimes qui sont encore dans les
geôles de la république française ? Je
dis que non. Car si on torture dans la
France de Millerand', dans la Russie de
Trotsky (ancien braconnier devenu gar¬
de-chasse), vos amis de l'Internationale
communiste agissent de la même façon.
Vous écriviez l'autre jour ceci :

« Quand on a pris le pouvoir, on ne te
maintient que par la dictature-..- » Hé !
oui, les bourgeois font de même aujour¬
d'hui ; ils appliquent, « leurs" dictatu¬
res »• Et vous n'avez pas le droit de
vous en plaindre, puisque Vous voulez
les imiter.
Vous pouviez certainement beaucoup

pour l'amnistie.
Pour cela, -il eût fallu que vous res¬

tiez « au-dessus des partis », et vous
auriez réalisé l'entente des révolution¬
naires, sur cette question. Vous ne Pa¬
vez pas compris de cette façon ; votre
rôle est terminé.
Vous dites aussi que vous avez des

amitiés parmi les libertaires et que
Vous tenez à les conserver. Impossible I
car je ne pense pas qu'un seul d'entre
nous puisse avoir pour ami un homme
qui, par son adhésion au parti commu¬
niste, se fait le complice des bourreaux
des anarchistes en Russie.
Les anarchistes français ont pris vo¬

tre défense- Ils ne l'avaient pas condi¬
tionnée-
Nous savions très bien que vous ne

pensiez pas comme rious. Mais vous
étiez une victime du moment, et cela
nous suffisait.
Un dernier mot, Marty : changez de

vocabulaire à notre égard. Ne dites plus,
les « camarades libertaires », car vous
vous feriez taper sur les doigts. Pour
Souvarine, Treint, Garchery, etc...,
nous sommes des « petits bourgeois »,
des contre-révolutionnaires- Imitez-les
donc, traitez-nous Je la même façon
qu'eux. Mais souvenez-vous de ce vieux
proverbe- : C'est au pied du mur que
l'on voit le maçon.
C'est dans l'action révolutionnaire de

demain que l'on connaîtra les vérita¬
bles révoltés.

Pierre LE MEILLOUR.

Avis important
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Jetez votre pierre dans la mare aux grenouilles : (Dessin de Bécan.)
Souscrivez pour que le LIBERTAIRE QUOTIDIEN vive, libre !

Pendant qu'en Espagne...
!—- ♦

Un bel article de Séverine...
...et une saleté de "l'Action Française "

C'EST LUNDI, A 9 HEURES, 39, RUE
DE BRETAGNE, qu'aura lieu la premiè¬
re réunion des vendeurs du « Liber¬
taire ».

A cette réunion préparatoire, nous
invitons plus spécialement les jeunes
gens avides de se dépenser pour la dif¬
fusion du Journal.

Des petits noyaux seront formés et
nous nous mettrons aussitôt à l'œuvre-
pour répandre dans Paris et sa ban¬
lieue notre cher « Libertaire ».

Que d'ores et déjà nos amis se mu¬
nissent du permis indispensable afin que
dès la semaine prochaine le travail pra-

\ tique fasse place aux dissertations.

A mon très- grand regret, jei n'ai pu assis¬
ter, il y a, huit jours, au grand meeting
que donnait, d',accord avec VUnion des Syn¬
dicats, le Comité de Défense Sociale, en
faveur de nos huit camarades espagnols,
INCULPES A TORT dans le meurtre de
l'ex-iprésident Dalo.
Mai® de nombreux militants m'ont dit

leur joie d'avoir vu une salle pleine à cra¬
quer de protestataires indignés du mau¬
vais coup qui se prépare actuellement dans
l'ombre.
Il esit souhaitable qu,e la manifestation

si ibiein réussie de la semaine dernière don¬
ne à réfléchir aux juges professionnels de
Madrid.
Naturellement, nous rie connaissons du

procès, commencé le 1er, que les informa-
lions trop brèves de la grande presse.
Cependant, le Quotidien donne des dé¬

tails assez précis sur la première jour¬
née du procès.
Allant plus loin que ses confrères dans

la voie de la vérité, il écrit « Qu'on a l'im¬
pression d'un procès d'étranglement ».
Lisez plutôt :

Les débats de l'affaire Da.to ont com¬
mencé lundi, à la prison modèle de 'Ma¬
drid, dans une salle aménagée spéciale¬
ment.
La salle étant exiguë se trouvait rem¬

plie par quinze avocats et journalistes ad¬
mis à g pénétrer seulement après l'exa¬
men le pins rigoureux. Ils remplissaient
les deux tiers de l'espace -disponible, le
public'n'ayant droit qu'à l'autre tiers. ,C'est
dire 'que ce public était presque inexistant
et que, comme dans te fameux procès Fer¬
rer, en 1909, on avait l'impression 'd'un
procès d'étranglement.
Pas de fury, cinq juges au lieu de trois.
Dès que le président déclare l'audience

ouverte, tous les défenseurs protestent, au
nom de leurs clients, contre l'absence des
jurés, et demandant que les débats aient
lieu par devant le jury. La Cour se relire
pour en délibérer et rentre une heure et
demie après, déclarant qu'il n'y a pas lieu
d'admettre la demande de la défense. Lec¬
ture est aussitôt donnée de l'acte d'accusa¬
tion.
La lecture de l'acte d'accusation termi¬

née, le président et le procureur du roi
interrogent Mateu qui déclare ne pas con¬
naître Nicolau et nie toute participation à
l'attentat. Il affirme, que Casanella n'était
pas A Madrid quand l'attentat fut commis.
Il rétracte systématiquement toutes ses dé¬
clarations au juge d'instruction au sujet
des prétendus auteurs de l'attentat et di
la manière dont celui-ci fui commis.

« Tout cela, assure-t-il, je ne l'ai dit que
pour dépister la police et donner à mon
ami Casanella le temps de sa sauver, com¬
me, en effet, il a réussi à le faire. »
Par le simple compte rendu qu'on vient

de lire, on devine à peu près la situa¬
tion tragique dans laquelle se trouvent nos
huit camarades.
Pas de jury, mais des juges profession¬

nels, pas de" public assistant aux débats,
où si peu... (ceux-ci se déroulant dans la
salle d'une prison |! !).
En un mot, sinistre parodie de justice,

dont nous devons, à juste titre, nous émou¬
voir et avec nous, tous ceux qui ne sont
pas dépourvus de tout sentiment d'huma¬
nité. ,

Séverine, notre grande Séverine, si près
de nous par le cœur, n'a pas attendu pour
dire son mot sur cette affaire.
Il y a bien quelque quarante ans que,

par la plume, elle mène le bon combat con¬
tre les forces mauvaises qui nous régis¬
sent.
Aussi n'est-ce jamais en vain qu'on

s'adresse à son cœur ainsi qu'à son ta¬
lent, lorsqu'il s'agit de combattre l'injus¬
tice et l'iniquité.

Sachant que HUIT INNOCENTS DE¬
VAIENT REPONDRE D'UN ACTE QU'AU¬
CUN D'EUX N'A COMMIS OU FAIT COM-
METTRE, Séverine, a pris .sa plume- et a
rédigé -cet article qui a paru dans- l'Ere
Nouvelle du '28 septembre et -que nous
publions in-ex(enso :

Un geste suffit pour juger d'un régime.
Nous devons au Matin de connaître la prin¬
cipale raison de la suppression du juru
civil en Espagne et de son remplacement
par les cours martiales :

« On n'a pas voulu attendre pour te fai¬
re, afin d'éviter l'acquittement possible aes
inculpés pour participation à l'assassinat
de M. Dato, qui doivent être jugés au
commencement d'octobre, et contre lesquels
ou manque d-e preuves. »
Quel aveu ! Le meurtrier (Raymond Ca¬

sanella. aujourd'hui réfugié en Russie) a
reconnu hautement sa culpabilité il ne
s'agit donc que de responsabilités problé¬
matiques et sans bases. Après deux an¬
nées d'enquête, rien n'a été établi.
Mais il s'agit de terroriser la classe ou¬

vrière, en supprimant le plus possible des
quatorze « suspects » ayant déjà vingt-qua¬
tre mois de captivité. Il s'agit que le. ga-
rote fonctionne comme il vient de fonc¬
tionner à Tarrasa, où, à deux reprises,
on a pu entendre craquer les vertèbres des
hommes étranglés contre te bois du poteau.
Ceux-ci étaient, dit la version officielle,

des bandits de grand chemin. Ouais ? Le
doute surgit, rien que de la vision des dé¬
bals qu'envoie le même correspondant. Ce
« rugissement sourd poussé parfois par la
multitude d'ouvriers qui se pressaient aux
portes et qui, par masses serrées, main¬
tenues par les gendarmes, entouraient, à
l'extérieur, le bâjiment, ce rugissement-là
n'est guère d'usage, en l'honneur de sim¬
ples malandrins.
Aura-t-on te temps d'intervenir pour les

prétendus complices de la suppression de
M. Dato ?
Le Comité de Défense s'y essaie, par le

rn'dgen d'un grand meeting ; la Ligue des
Droits de l'Homme ne va-t-elle pas suivre ?
Rien ne se passe, en Italie nu en Espagne,

qui n'intéresse l'ensemble latin : le sang
versé nous éclabousse par les bfèches des
Alpes ou des Pyrénées. Déjà, la Dépêche de
Toulouse, trop libérale, se voit barrer la
frontière. Et tandis que le roi Alphon¬
se XIII n'a plus rien à envier au roi Vie-'
lor-Emmanuel II en matière de capitula¬
tion, nous avons bien le sentiment qu'il va
nous falloir défendre ici la liberté comme
te bataillon de la Moselle en sabots dé¬
fendit jadis l'Une et Indivisible !
Alors que certains journalistes considè¬

rent leur métier comme un sacerdoce, d'au¬
tres, afin d'assouvir leurs haines et leurs
rancunes, n'hésitent pas à tremper leur
plume... -on -ne sait dans quelle malière
malpropre — au risque de travestir la vé¬
rité et de coopérer ainsi — par d'ignobles
mensonges à la condamnation d'innocents.
C'est le cas, vous l'avez deviné, de l'igno¬

ble Action Française qui, dans son numéro
du 3 octobre, donne un titre... fantaisiste
à une information « arrangée » pour les
besoins de la cause.
Dans cette triste feuille qui, elle, est

bien une feuille de police et d'un genre
bien spécial, on peut rire :

Le procès des assassins de M. Dato
« Madrid, l"r octobre.

n Le procès des assassins de M. Dato s'est
ouvert cet après-midi, en l'absence du ju¬
ry. Les accusés sont nu nombre de huit ;
te neuvième, Casanella, a filé en Russie.
La peine de mort est demandée contre Ma¬
teu et Nicolau, considérés comme principaux
coupables ; diverses peines de prison entre
les autres. »

Vous avez bien lu, n'est-ce pas, la nou¬
velle tendancieuse ? /

Alors que les journaux bourgeois obser¬
vent une assez grande réserve quant à la
culpabilité des inculpés, l'Action Française,
elle, imprime en toutes lettres que nos ca¬
marades "sont bien les assassins de M-, Da¬
to !
On bondit d'indignation devant la lâcheté

des rédacteurs de cette feuille !
Comment ! Alors qu'il est depuis

longtemps avéré que nos HUIT CAMA¬
RADES SONT COMPLETEMENT INNO¬
CENTS du meurtre de l'ex-président ;
alors qu'il est prouvé — malgré tous les
ragots de police — qu'aucun -de ces huit
camarades n'a contribué à-la suppression
de l'ancien ministre ; alors qu'il appert net¬
tement qu'aùcun d'eux ne lut le complice
de cet attentat, alors que la preuve de
l'INNOCENCE de ces huit camarades
n'est .plus à faire, il se trouve un saligaud
d'Action Française pour u arranger » à sa
manière le texte d'une dépêche indiquant
l'Ouverture du procès et lai-sser ainsi com¬
prendre aux lecteurs dudit journal — lequel
doit avoir des amis en Espagne — que nos
amis sont des assassins et que, naturelle¬
ment, on doit les condamner.
JOLIS PROCEDES QUE VOUS AVEZ,

MESSIEURS, JOLIS MOYENS QUI PRO¬
VOQUENT LE DEGOUT DE TOUS LES
HOMMES PROPRES, MAIS DONT VOUS
PORTEREZ LA RESPONSABILITE SI
NOS HUIT CAMARADES SONT CON¬
DAMNES.

DERNIERE MINUTE. — Nous rece¬
vons à l'instant, du Comité « Pro Presos
Dato », par l'intermédiaire de la G N. T.,
la lettre suivante :

Barcelone, le 28-9-23.
Chers camarades du Libertaire,

Nuûs nous adressons à vous avec la con¬
fiance que. vous aiderez à sauver nos ca¬
marades Mateu et Nicolau, faussement ac¬
cusés du meurtre du président Dato. L'aide
de tous nous est aujourd'hui indispensable,
car, ici, on ne nous laisse pas faire le moin¬
dre geste en faveur de nos camarades,
parce qu'on craint la vérité, et nous ne
pourrons faire éclater par nos propres
moyens l'innoncence de nos camarades. On
s'acharne contre Mateu et Nifolau à un tel
point que, pour être plus sûr de les con¬
damner\ la justice vient d'annuler les pour¬
suites contre trois des inculpés, de disjoin¬
dre l'affaire de trois autres inculpés pour
arriver à condamner g mort nos deux
amis.

Ces faits nous sont confirmés par les avo¬
cats, parmi lesquels se trouve Barriobero,
l'Iwmme qui connaît le mieux les procès
politiques.
Camarades. nous vous demandons de

faire la plus grande agitation, car nous vous
supposons au courant de l'établissement de
la loi martiale, fait nouveau intervenu de¬
puis sept jours seulement et contre lequel
nous n'avons pu faire campagne à 'l'exté¬
rieur : niais nous savons que, selon la loi,
lorsqu'une affaire est instruite.' elle doit 've¬
nir devant le jury, môme si celui-ci est sup¬
primé. Cette clause de la loi n'a pas été
respectée, et c'est sur quoi nous comptons
pour sauver nos camarades de la mort si
le prolétariat mondial n'empêche pas leur
condamnation et leur assassinat.
Nous pensons que vous vous rendrez

compte de la gravité des circonstances que
nous traversons. Il nous reste à vous dire
que, mercredi, nous avons envoyé à l'Hu¬
manité un télégramme que la censure a re¬
tenu. A la suite 'de ce télégramme, hier, la
police et la gendarmerie, sont venues per¬
quisitionner au siège du Syndicat de ta Mé¬
tallurgie, dans l'espoir d'y trouver quelque
chose intéressant le procès Dato ; mais ils
ne purent arrêter personne, n'arrivant pas
à; découvrir celui qui avait envoyé à l'Hu¬
manité le télégramme par lequel nous vous
remerciions du meeting tenu dernièrement
en faveur des inculpés. Ceci vous laissera
comprendre ce que nous pouvons pour sau¬
ver nos camarades.

Le Comité « pro-pesos Dato ».

Vous vous rendez compte, n'est-ce pas,
mes camarades, que les. nouveaux gouver-.

COMITÉ GÉNÉRAL POUR L'AMNISTIE

Comité de Défense sociale — C. G. T. U
— Union Anarchiste —• F. O. P. _
A. B. A. C. — U. C. des Locataires —

• U- S. C. — Comité Goldsky

flux Travailleurs Français
A TOUS LES GENS DE CŒUR
Le Lu juillet dernier, le gouvernementprésidé par Poincaré, faisait connaître

par de grands communiqués dans les
journaux à sa solde, c'est-à-dire dans
presque toute la presse de France,quune amnistie large ouvrirait les por¬tesdes prisons cl des bagnes.
Hélas ! pour les malheureux qui u

meurent et pour leurs familles en lar¬
mes l homme sinistre, qui rit parmi leslombes, a encore une fois menti. Si les
portes se sont ouvertes pour Marty si
quelques mesures de clémence ont soi-
disant diminué des peines, la grande
majorité des dizaines de mille dfempri¬
sonnes qui crèvent chaque jour un peu
na eu pour toute grâce que la continua¬
tion du travail de bagnard, pour leplus
grand profit des industriels qui s'enri¬
chissent du travail des prisons.
La sinistre co-médie va-t-el'le conti¬

nuer ? Se fichera-t-on continuellement
des 2°000 malheureux et de leurs fa¬milles ? 1
Le gouvernement de coalition réac¬

tionnaire qui dirige notre pays, conti-nuerct-t-il cyniquement à se moquer du
peuple entier qui exige depuis des an¬
nées la libération de victimes de la
guerre 1914-1918 ?

1 aura-t-il toujours deux poids et deux
mesures ? L'Amnistie pour les afia-
meurs, qui s'enrichissent de la misère
du Peuple, l'Amnistie pour les généraux
a.ssassins qui firent fusiller sans motif
des milliers de malheureux pendant la
grande tuerie, et la prison et la mort
pour les humbles, ceux qui souffraient
sous la mitraille et qui curent un geste
de révolte contre l'immonde tuerie.
Les grévistes du Havre condamnés,

les mineurs de la Moselle, tous les fonc¬
tionnaires frappés pour leurs opinions,-
tous les camarades en exil attendent
impatiemment l'Amnistie qui leur est
duc.
(Cela ne tient qu'à vous Travailleurs, ù

vous, Gens de- cœur. Vous êtes en
France des millions qui voulez ce geste
de pitié qui serait en même temps un
geste de justice. Ils ne sont qu'une poi¬
gnée de forbans qui après avoir voulu,
déclanché et. maintenu la guerre, conti¬
nuent à la désirer, préférant, faire périr
l'humanité que de reconnaître la stupi¬
dité et l'ignominie de leurs pensées et
de leurs actes.
Hommes de cœur, Travailleurs, soyez

avec nous pour la

Grande Journée
de Protestation

DU 28 OCTOBRE
Suivez nos Manifestations, nos Mee¬

tings, .adressez à vos députés et séna¬
teurs. qui se moquent de vous, nos Car¬
tes

^ Postales exigeant la libération im¬
médiate de toutes les victimes: Appuyez
notre effort par votre présence et votre
obole.
Libérez-les ! Libérez-les tout de suite !

Si vous ne voulez pas voir mourir les
martyrs qui, tous les jours, dépérissent,
sous les brutalités infamantes de la
chioufme.

EXIGEZ L'AMNISTIE !

Rappelez-vous que dans toutes les vil¬
les de France le 28 octobre est une jour¬
née de protestation contre le gouverne¬
ment de haine. Lisez nos affiches vous
donnant rendez-vous pour cette date
SOUS COMPTONS SL R VOLS !

LE COMITE.

1°^,^ I^iir^

nants espagnols préparent un mauvais coup
dans l'ombre.
Nos amis sont à la merci des fonction¬

naires du nouveau régime : ils leur appar¬
tiennent complètement, totalement-.
Face aux saligauds d'Action Française,

face à tous ces lâches -qui n'hésitent pas à
recourir aux mensonges les plus vils pour
perdre nos camarades, face à tous ces faus¬
saires, organisons la défense de ces IN¬
NOCENTS !

Lucien LEAUTE.
P.-S. — On peut écrire à l'ambassade

d'Espagne. Les lettres arrivant par mil¬
liers boulevard de Courcelles constituent
un excellent moyen de protestation, car
toutes sont lues, et ceux auxquels elles sont
destinées pourront en faire leur profit.

UNION ANARCHISTE
Groupe du Bourgei-Drancy

Samedi 6 Octobre, à 29 h, 30,
Salle Chabrillange, place de la Mairie,

à Drancy.
G-i^ancl Meeting

« LA REACTION INTERNATIONALE »
par Fister et Souberviell*

!



Du bluff
Chaque joua- qui passe nous apporte des

éléments bien faits pour nous demander ce

que veulent les communistes de notre doux
pays.
Depuis quelque temps, il n'est question

dans l'Humanité que de ce qui se passe
en Allemagne. Surtout, braves gens, n'al¬
lez pas croire que je veuille dénier à l'or¬
gane du Parti des masses le droit de s'oc¬
cuper de ce qui se passe outre-Rhin, bien
au contraire, je serais le premier à l'en
féliciter s'il n'avait pas pris la douce ha¬
bitude de bourrer le crâne de ceux qu'il
veut lancer à l'assaut de la forteresse
capitaliste.
Si nous voulions en croire l'Humanité,

l'influence prédominante du communisme
dont les syndicats sont saturés, doit per¬
mettre au prolétariat de s'emparer des
moyens de production et de consomma¬
tion.
Or, la réalité se charge de démentir ce

que, cyniquement, nos braves chefs com¬
munistes racontent à leurs ouailles. Notre
camarade Bonghi — honni soit qui mal y
pense ! — a bien voulu, tout récemment,
mettre au p.oint les affirmations fantaisis».
tes émises par nos super-purs. Et voici
ce qui en résulte : Les syndicats allemands
sont pour ainsi dire tous réformistes ; ils
collaborent avec le gouvernement et ne
pont par conséquent pas révolutionnaires
pour un sou.

,

La Révolution d'Allemagne, la Révolution
communiste, la grande Révolution bolche-
yiste qui vient à grands pas à travers la
Rhénanie, n'est donc qu'un blutf, une ma¬
nœuvre mensongère, dont le but trop évi¬
dent est de masquer le parti politique qui
Veut, à la faveur d'un chambardement,
s'emparer du pouvoir, mettre ses hommes
a la tête du gouvernement.
S'emparer du pouvoir par tous les

'moyens, car nul n'ignore plus à présent
la collusion — qu'on s'efforce de nier ici
t— avec les nationalistes.
Les communistes allemands veulent fai¬

re eette alliance monstrueuse avec l'es-
.poir de s'emparer de la machine étatiste.

Se souvient-on du discours de Boukarine,
préconisant l'alliance de l'armée rouge
avec, toute autre armée, même bourgeoi¬
se, dans le but de combattre un pays bour¬
geois ?
Radek, de son côté, n'a-t-il pas préco¬

nisé .. ralliance avec les nationalistes en
(Allemagne ?
Or, dans l'Humanité du 2 écoulé, nous li¬

sons ceci, qui est suggestif :
Moscou, 29 septembre. — (Rosla). — La

Teille de ' son départ pour l'Amérique, le
'sénateur King a conversé avec Trotsky qui
lui. a 'Mclaré ce qui suit concernant l'éven¬
tualité de l'intervention de l'U.B.S.S. dans
le cas d'une révolution allemande :

a Avant tout et plus que tout, nous vou¬
lions la paix. Nous n'enverrons pas un seul
soldat à la frontière de l'Union des Répu¬
bliques socialistes des Soviets, si on ne
nous y force (pas. Naturellement, nous
combattrons si les monarchistes allemands,
remportant la victoire, concluent un ac¬
cord avec l'Entente et en reçoivent man¬
dai, pour intervenir dans l'U.R.S.S., mais
cette perspective est peu probable. Dans
tous les cas, nous ne nous immiscerons
pas dans une guerre civile intestine, car
cela ne nous est possible que par la guerre
avec la Pologne, que nous ne voulons pas.

« Nous ne dissimulons pas notre sympa¬
thie pour la classe ouvrière allemande,
tous sommes entièrement avec le peuple
itllemand. contre l'impérialisme, mais
avant tout nous sommes pour la'paix. Les
faibles effectifs de l'armée rouge, réorga¬
nisés comme milice territoriale défensivé,
avec, le maintien de petits cadres instruc¬
teurs constituent la meilleure garantie de
la politique pacifique de l'U.R.S.S.

» Le gouvernement des Soviets est inté¬
ressé lui-même à l'application des princi¬
pes proclamés à la consolidation de la
confiance du monde des affaires ; il faci¬
litera le travail aux firmes étrangères sé¬
rieuses désireuses de faire des placements
'durables dans l'industrie de l'U.R.S.S. La
NEP est une nécessité essentielle pour des
millions de paysans. Elle sera conservée
longtemps. »
Comprenne qui pourra. D'un côté, l'ar¬

mée rouge devait se répandre à travers le
monde pour imposer lé communisme (Bou¬
karine) ; do l'autre côté, l'armée rouige
ru' combattra que si les monarchistes
triomphent en Allemagne (Trotsky). J'avoue
ne pas bien comprendre, probablement
parce que je n'ai reçu ni coup de mar-
teau ni coup de faucille.
Mais que devient dans tout cela l'al¬

liance désirée par Radek ? L'alliance avec
■les monarchistes.

Ces contradictions qui s'inspirent du plus
sombre machiavélisme sont tout à fait
naturelles. Comme tous les gouvernements,
celui des Soviets use de diplomatie. Tan¬
tôt il félicite Kcmal Pacha, bourreau du
cortnnu'nisme en TuVquie, une autre fois
il envoie ses condoléances aq Mussolini, et
toujours il flirte avec les divers pays ca¬
pitalistes.

Gare à vous, gens 'de l'Humanité, le
Matin, le journal le plus menteur du inon¬
de. va vous prendre pour des concur¬
rents déloyaux.

J. BUGGO.
>—< ———-

sont les directeurs et actionnaires des ban¬
ques étrangères qui ont immatriculé leurs
banques comme banques françaises !
Populo se demande, ahuri, si 1 on se fout

de lui ! , . , ,

Mon vieux, c'est pour les rastas, c est
pour les métèques, c'est pour des ramassis
d'aventuriers que tu fis la guerre, tu peux
m'en croire 1
Tu te demandais pour qui l.iÛO.OOO Fran¬

çais s'étaient fait massacrer ? Pour des
rastas, pour des métèques, pour le dollar à
18 francs ; C'est pour eux que cet avorton
de César est allé dans la Ruhr... C'est pour
eux qu'il y a une paix armée, c'est pour
eux que tu seras de. la guerre de demain !
Ces banques étrangères se fichent de la

France, se servent de son nom comme
d'une réclame, d'un bouclier... méprisent
toutes les lois françaises, achètent des im¬
meubles et sont eux-mêmes décidés à ache¬
ter Paris tout entier !
Qu'un anarchiste se permette de faire

l'apologie de l'amour, et aussitôt une ar¬
mée de spadassins se précipite pour arrê¬
ter le criminel... car au siècle de Poincaré,
la verlu est un crimb, te pillage de la
France est une verlu civique...
Mais, sur le chemin aride du Droit, j'ai

aperçu le palais de la Justice humaine por¬
tant un immense ce rit eau. Et j'ai lu ces
mots : « Vendu. Payé. Livré aux malfai¬
teurs ».

Il y a des lois pour les menées anar¬
chistes, il n'y a point de lois pour ceux
qui nous pillent et qui nous tuent.
Je serais complètement stupéfait si l'on

pouvait me prouver qu'il se trouve à Paris
une seule banque étrangère qui ne s'est
pas fait transformer en banque française,.
Quand les journalistes . bourgeois décla¬

rent qu'ils défendent la chose publique, je
me permets de rire.
Quand je vois des policiers expulser de

France certains étrangers qui ont commis
le crime d'être communistes ou anarchis¬
tes, je me demande : » Jusqu'à quand Ca-
tilina continuera-t-il à se foutre du mon¬
de ?»
Ceux qu'il faut expulser de France,

comme d'ailleurs, ce sont les étrangers qui
pillent le peuple.
Mais ces métèques, loin d'être expulsés,

voient tout le monde aplati devant leurs
dollars... Tout le monde sauf les anarchis¬
tes, les incorruptibles, qui ne reconnaissent
aucun maître, aucune autorité et qui ne
s'aplatissent devant aucune puissance !
Il y a une loi du 18 mars 1919 sur le re¬

gistre du commerce ; elle punit les fausses
déclarations, elle ordonne au président du
tribunal de commerce de fermer les ban¬
ques étrangères en fraude avec la loi...
File parle d'un emprisonnement d'un mois
à six mois et. d'une amende de cent à deux
mille francs. Il y a une loi de 1922 qui dé¬
fend aux sociétés étrangères d'acquérir des
immeubles en France... Il y a... Mais à
quoi bon citer des textes de lois ?
La loi n'est que de la littérature devant la

puissance du chèque.
Ce qui est vraiment attristant, c'est que

demain, près de l'abîme insondable d'un
tombeau, un rhéteur fera trois discours
pour nous parler de la Justice...
Non ! nous ne croyons point en Ta jus¬

tice des lois impies qui ne sont faites que
contre les pauvres gens...
Non ! nous ne croyons p-oiilt ce que ra¬

content tous ces grands patriotes, tous ces
grands français associés aux rastas et aux
métèques pour le pillage méthodique de la
France... Nous croyons en l'innocence du
révolté. Celui-là, seul est un homme, s'il
ne se laisse pas conduire cotnme un mou¬
ton, s'il ne se laisse point piller et tuer
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les voyez-vous parlant en bande faire la
tournée des lupanars ! ou bien dégustant
d'innombrables petits verres d'alcool en
fumant une vieille pipe culottée ! Ce sera
peut-être une nouvelle manière de monluT
qu'elles ne sont pas si inférieures que cela
■lux hommes. Qu'en pense la doctoresse ?
La conférencière a-t-elle seulement son-

.. , gé qu'en faisant l'apologie de la femme
mourras semblent cire outres que nous ; soldat elle renforcerait d'autant le régime
pmsswns concevoir un acquittement pouj ' capitaliste ; faut tout de même constater

„ r.p.rmntnp lierton ? Mais i qu'elle a une drôle de conceptibm de la

Bravo ! Les porcs grognent.

Le non-lieu pour l'association de mal¬
faiteurs a le don de faire pousser des gro¬
gnements de rage à baudet et à Mayra,S :
nous les enregistrons avee une véritable
satisfaction, tout en nous promettant de
faire l'impossible pour les faire crever
d'une fureur concentrée. Quoi, Daudet et

IjllÉÉI nous

notre camarade Germaine Derlon ? Mais
nous faisons mieux que de le concevoir,
nous l'espérons fermement. Est-ce que son
geste n'est pas semblable à celui de ce
Russe qui abattit une jeune fille ? Notre
camarade s'attaqua à un être dangereux ;
là est toute la différence, elle est appré¬
ciable !
Puisque la racaille royaliste a trouvé le

geste de ce Russe naturel (pour un peu
elle aurait applaudi), faisons-lui remarquer
que Germaine Berlon a probablement con¬
sidéré un Plateau comme une bête malfai¬
sante.
Qu'un semblable raisonnement ne plaise

pas aux Daudet, Maurras et tutti quanti,
rien de drôle ; on n'aime jamais se voir
appliquer les méthodes que l'on préconise
pour les autres ; les chefs royalistes étant
foncièrement lâches, je comprends très
bien qu'ils protestent contre ces anicroches
imprévus et qu'ils tremblent pour leur
peau.
Encore une fols, royal tremblcur, je ré¬

pète que le sacrifice de notre camarade
dépasse le prix de vos sales carcasses, et
malgré vos dénonciations réitérées, nous
ferons l'impossible pour que le Libertaire,
en devenant quotidien, soit en mesure de
répondre aux gorets royaux !

Faut bien vivre !

par les souteneurs de là patrie.
Pour ih'être .étonné que des banques

étrangères aient pris la qualité juridique
de banques françaises afin de mieux piller
la France, je-m'attends à être traîné devant
les hommes de la loi.
Je ne demanderais pas mieux si c'était

pour démontrer, pièces authentiques en
mains, la vérité intégrale de tout ce qui
précède...
Mais je ne suis point si naïf ; je me re¬

présente déjà le vertueux légiste levant les
bras au ciel dans un beau geste d'indigna¬
tion, et me disant d'une voix sévère :

— (( Criminel ! Vous ne respectez donc
« plus rien t Dieu, quelle époque 1 Quels
« bandiis que ces anarchistes ! Misérable !
« Savez-Vpus votre crime ? Attaquer des
« banques ;!! Mais, malheureux, vous sor-
« tez, donc de la lune !... Vous ne savez
« donc pas qu'elles sont plus puissantes
« que des armées, qu'elles représentent la
« Patrie, le Droit, la Civilisation, la Jus-
ci tice humaine !

» Vous êtes un phénomène, un danger
« social ! Holà ! gardes ! Arrêtez-moi cet
« homme, qui osa proférer des paroles 1m-
« pies contre mes banques étrangères !
« Ces banques n'ont pris la qualité de frau-
« çaises que par amour pour la Franco gé-
« néreuse et immortelle ! »

ALIE.

Clément Vautel, du Journal — encore
lui ! — sous prétexte que la délégation La-
fayeltistc fut houspillée en Bavière par
des nationalistes, s'empresse de conter une
histoire à dormir debout. en tout cas qui
démontre sa mauvaise foi.
Il suppose que Roux, des Cuirs et peaux,

en est revenu de ses songes creux sur la
paix universelle. N'en déplaise à Vautel,
du Journal, je suis assuré du contraire.

Les gens qui frappèrent les délégués
n'ont rien de commun avec les travailleurs
qui se rencontrèrent à Leipzig. Chez nous,
— tout comme en Bavière. — nous avons
des abrutis et des canailles qui, excités
par la réaction, peuvent devenir dange¬
reux : ne sont-ils pas toujours à 'l'affût
d'une occasion pour assassmer les repré¬
sentants des organisations révolutionnaires
étrangères ? Ce qui les empêche d'agir,
c'est ta crainte des horions.
Quant aux actes de brutalité dont rigole

le payé ■— pour-faire-l'ironiste, ils sont le
produit d'exaspération poussée au paroxys¬
me par ceux qui vivent joyeusement, pen¬
dant que les travailleurs s'entretuenl bê¬
tement : en France commet an Allemagne,
le capitalisme fait tout pour attirer les hai¬
nes, rien pour ramener la paix.
C'est cela qu'il fallait dire pour être dans

la vérité. Vautel Clément !

qu'elle
société future.
Et dire que la V. Q. désigna cette to¬

quée comme une pauvre victime de l'es¬
prit sectaire du Libertaire !

Pour son argent !

Sa parution sur huit pages permet à la
V. O. de cette semaine d'engueuler copieu¬
sement les anarchistes ; bien sincèrement,
je reconnais que c'est du bel ouvrage et
si les patrons moscoutaires ne sont pas
satisfaits, ça dénotera chez ceux-ci un bien
vilain caractère.
Si j'étais orthodoxe pur, je pourrais in¬

sidieusement faire remarquer que la me- j
nace du (Libertaire quotidien produit le
même effet sur les gens de la rue Relie-
port que sur ceux de la rue de Rome ;
niais n'étant pas un illuminé et rie voyant
du mal nulle part, je me contenterai de
faire observer à l'écho lier de lu V. O. que
la situation de Germaine Berton n'est pas
du tout comparable à celle de certains
leaders qui passèrent quelques mois de
leur existence, pour leur plus grand pro¬
fit, au quartier politique.
A la Santé, on voit du monde et on lit

.les journaux, cela permet de riposter à
des inexactitudes ou à des canailleries. A
Saint-Lazare, sous la haute surveillance, ce
n'est plus pareil ; lorsqu'une saleté est lan¬
cée, il n'est pas facile d'y répondre dans
dc semblables conditions. Est-ce que cette
petite explication va pénétrer dans là ca¬
boche obtuse de l'écholier de la V. O. ? Je
l'espère sans trop q compter. Quant à se
servir de sa qualité de prisonnier pour
tirer dans les jambfs de ceux restés libres,
il peut s'adresser au spécialiste du genre
— Jean Brécot — qui lui donnera tous les
renseignements désirables.
Pour une fois, constatons loyalement que

lu V. O. a bien gagné son argent.

Une girouette !

Sébastien Faure vient de nous donner !
l'œuvre que nous attendions depuis long¬
temps. Il nous avait offert déjà le fruit de
ses étijdes et de ses réflexions sur les autres
phénomènes sociaux ; il nous avait soutenu,
dans la bataille quotidienne, par l'exemple
de sa foi innébranlable on des jours meil¬
leurs, et il se devait de nous donner un ou¬
vrage complet sur la question religieuse. On
sait combien Sébastien Faure a compris l'im¬
portance extraordinaire de ce problème, et
comment il a consacré tous ses efforts à com¬
battre les idoles néfastes. Avec une inlassa¬
ble activité et grâce à ses merveilleux dons
|ie conférencier, il a parcouru la France en
tous sens, discutant et réfutant, détruisant et
expose nt, jetant des paroles de lumière et
de révolte au fond des pusillanimes provin¬
ces. Pendant des années et des années, il
s'est efforcé de démasquer le mensonge ides
sectes et jamais l'adversité n'a pu vernir à
bout de sa volonté tenace. Et c'est aujour¬
d'hui que Sébastien FaUre vient de réunir
dans un ouvrage définitif le meilleur de son
travail et de ses recherches.
Sébastien Faure, qui n'aime pas nlus affir¬

mer ce dont il n'est pas sûr que condamner
ce dont il ignore le fin fond, Sébastien I-'aure
n'a voulu faire, dans son livre, qu'une criti¬
que rigide et exacte et non une hypothèse de
négation. Il nous en avertit lui-même ; « Le
Dieu dont je nie l'existence n'est pas le Dieu
vague, nébuleux, mal défini des philosophes
spiritualistds. Bien que je ne croie pas à
l'existence de ce Dieu, ce n'est pas contre

Et combien on comprend le cri de Nietzsche,dressant son Zarathousra en face de Jésus-Christ : « J'appelle le christianisme l'uniquegrande calamité, l'unique grande perversionintérieure, l'unique grand instinct de haine,qui ne trouve pas de moyens assez souter¬
rains, assez petits — Je l'appelle l'unique et»l'immortelle flétrissure de l'humanité. »
Sébastien Faure a compris ce danger, donton ne se méfie plus assez aujourd'hui. Re¬mercions-le de nous avoir d-onné l'ImpostureReligieuse.

Georges VIDAL.

En vente à la LIBRAIRIE SOCIALE9, rue Louis-Blanc, Paris (X*)

SÉBASTIEN FAU^E
L'Imposture Religieuse . 7.50 feo 8.50
Mon Communisme ■ 7. » feo 7.85
Propos subversifs -i 0. » feo 6.75
La cfouleur universelle.. 7.50 feo 8.35
Adresser les commandes à Soubervielle

à la librairie Sociale.

Qui se ressemble s'assemble

Le pillage de la France.,.
, M. pierre Vebcr, clans la Liberté, M. Al¬
bert Monniot, dans le Petit Bleu, ont stig¬
matisé certains étrangers.
L'un a prétendu que le péril vient de

Montmartre, l'autre assure qu'il réside
dans le quatorzième arrondissement, où
croupit, grouille, pullule une population
exotique, perpétuelle menace pour lu santé
de Paris... Pierre Vebcr » sérieusement dé-
claie que la France esi une bonne auberge,
qu'elle est la seconde patrie de tout être
humain, et Albert Monniot a simplement
bffinmé que la peste doit ravager bientôt
la capitale si l'on ne prend de toute ur¬
gence de sérieuses précautions contre cette
racaille de nomades...

Je ne suis pus dc l'avis de ces éminenls
journalistes. Us sont restés dans la rue
comme des badauds. J'ai pénétré d'autorité
dans certains établissements, j'ai procédé
à des vérifications très sérieuses, puis je
me suis fait une opinion.
Que des fêtards fassent la noce à Mont¬

martre, que de pauvres gens déambulent
dan* le quatorzième, en quoi cela peut-il
changer le destin de la France ?
Que des rastas, que des métèques enlè¬

vent délicatement colliers de perles et dia¬
mants merveilleux, cela ne peut intéresser
que des bourgeois tombés dans le gâtisme.
L'élranger qui est à craindre, ce n'est pas

le fêtard de Montmartre, venu à Paris avec
la permission des politiciens français qui
ont abaissé le franc et la France.
L'étranger qui est à craindre, ce n'est

pas le pauvre bougre chassé de sa patrie
et qui croit naïvement que la France en est
une seconde... Ce n'est même pas le sinis¬
tre Américain, trempant ses dénis noires
dans le Champagne qui coule à flots, pro¬
fanant la coupe sacrée du vin français...
Ce n'est pas ce soudard qui palpe une
femme vénale au son d un jazz-band jquant
lin shimmv frissonnant...
L'ETRANGER QUI EST A CRAINDRE,

'C'EST L'ETRANGER QUI PILLE LA
flUNCE AU NOM DE LA FRANCE ! Ce

To^o, petite fille japonaise
Histoire d'un pauvre amour
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Le client arriva vers minuit. C'était un
vieux sergent ivre, pas plus répugnant ni
meilleur que les autres hommes quand ils
sont dans cet état.

11 n'avait pas le vin mauvais, comme on
dit, à la condition que quelqu'un n'eût point
l'idée de le contrarier. Tosiko était là. Il n'en
demandait pas davantage.
En entrant dans la chambre, il fut pris

d'un haut-le-cœur, et vomit près de la
porte.
Il ne manqua point de s'excuser de cela, en

homme qui connaît les convenances. Puis s'é-
tant essuyé la bouche d'un revers de manche,
il vint prè? du lit.
C'était un vieil habitué de la maison, et il

agissait comme un monsieur qui, après avoir
fait la fête avec les camarades, rentre sage¬
ment chez lui.
Il se déshabilla laborieusement, puis se

coucha.
D'abord, il éructa tout son saoul, et gro¬

gna quelques monosyllabes qui voulaient
être des paroles de courtoisie.
La femme était sur le dos, les dents serrées

et les yeux durs.
Le sergent s'appuya sur un coude, puis il

dit en étouffant des hoquets :
— Eh ben, ma belle ! tu n'as pas l'air ai¬

mable, ce soir...
Mais comme il en voulait pour son argent,

il ne s'arrêta pas à ce détail, et fit tout de
même la chose pour laquelle il était venu.

Ensuite, i! tourna le dos à sa compagne d'oc¬
casion, et se mit à ronfler.

XXIV

Le lendemain matin, quand le garçon de
l'établissement vint pour réveiller le clieht à
l'heure convenue, il dut le secouer avec éner¬
gie, tant le bougre avait le sommeil lourd.
En remuant le sergent qui grognait sans se

décider à ouvrir les yeux, l'homme avait fait
glisser le drap et les couvertures. Alors il
vit que le fit était inondé de sang et que la
pauvre petit Tosiko était morte, parce qu'elle
s'était enfoncé un poignard japonais dans le
cœur.

Brutus MERCEREAU.

Un congrès de la natalité s'est tenu à
Marseille ; ces assises de la repopulation
ont permis à un tas de cocos plus que
faisandés de nous sortir les boniments et
jérémiades de rigueur sur la mauvaise vo¬
lonté de la classe ouvrière à se repro¬
duire,
Un seul — je veux croire que c'est invo¬

lontairement — a donné une raison plau¬
sible sur cet état de choses ; il se nomme
Isaac — ministre de son métier — et ses
déclarations furent fidèlement reproduites
par le Temps, organe uniquement lu par
la bourgeoisie :
La France descendra au rang d'une puis¬

sance de troisième ordre. Cela peut laisser
indifférents tous ceux qui ont perdu le sens
national et patriotique, mais doit donner à ré¬
fléchir aux hommes de bon sens qui savent par
une expérience récente combien sont fragiles
les garanties internationales uniquement basées
sur la bonne foi.
C'est parfaitement vrai .- les ouvriers

se fichent de lu pairie, surtout de celle des
capitalistes qui t'identifient trop facilement
avec leurs propres intérêts. Et puis, la pé¬
riode de 1914 à maintenant ne leur démon-
tre-t-elle pas qu'il y a encore surabondance
de chair à canon, puisque leurs fils se
font tuer un peu partout ? Pour ce qui est
des garanties internationales, nous con¬
naissons ça ! Mussolini nous l'a montré en
faisant assassiner, par représailles du
meurtre de quelques soudards, une ving¬
taine de pauvres gosses grecs qui n'en
pouvaient.
Le plus drôle, ce fut d'entendre palabrer

un évàque. un grand rabbin et un pas-
leur ! Sacré bon Dieu, que venaient-ils fi-'
che dans celte « Lapinière » ?

C'est celte espèce de grande bringue de
Teulade qui n'a même pas eu la pudeur
de faire une éclipse avant son reniement,
comme Cadeau !
Lui qui reprocha tant aux camarades du

Bâtiment par leur irruption au dernier
C.C.N., lors du fameux incident Monmous-
seau-M- Guillot, d'avoir créé une atmos¬
phère de scission, n'a rien trouvé de mieux
que de quitter une assemblée générale par¬
ce qu'elle ne lui donnait pas raison.
Non, mais, le v.oyez-vous d'ici, ce grand

tout en pattes et en gueule, agitant triom¬
phalement sa cartç du B.C., comme une
putain agite la sienne sous le nez des
mœurs qui veulent l'emballer ! Ce n'était
vraiment pas la peine de faire tant de chi¬
chis contre la dictature pour y faire un
aussi piteux plongeon.
La lutte de places a fait faire bien des sa¬

letés aux individus et celui-ci ne s'esl ja¬
mais consolé de la tape sérieuse du congrès
fédéral où ses espérances d'une bonne siné¬
cure grassement rétribuée s'envolèrent ; il
en pleura, le cul sur les cailloux. Aujour¬
d'hui, Teulade, la grande carne fourbue,
essaye de décrocher au P.C. ce que la Fé
déralion du bâtiment, lui refusa ; mais pré¬
venons-le qu'il faudra qu'il allonge ses
guibolles ramollies, car. dans cette bara¬
que pleine de pantins, les places sont chà-
tcs ..

henride.

De la proseà faire vomir.

le
le

GIFLES ET GRIFFES

lui que je pars en guerre. D'une part, celui-
ci est un être sans consistance, sans forme,
sans lignes, en un mot, insaisissable ; c'est
une sorte de fantôme et on ne se bat pas avec
un fantôme ; d'autre part, étant donné l'état
actuel des connaissances humaines, je pense
qu'on peut réunir contre l'existence de ce
Dien fantomatique un faisceau de présonqp-
tions raisonnables et sérieuses, mais que cel¬
les-ci encore dépourvues d'une valeur
scientifique incontestable ne constituent
pas une preuve formelle de l'inexis¬
tence de ce Dieu ; enfin, ce Dieu
n'intervient pas dans nos affaires ; il m'exige
aucun culte ; il ne mous fait ni promesses,
ni menaces ; en un mot, il nous laisse tran¬
quilles, et le mieux que nous ayons à faire
'est de le laisser en paix. Four toutes ces
raisons, je ne discute pas, je ne veux pas
discuter, je me refuse à discuter, au cours
des pages qui suivent, ce Dieu que j'aban¬
donne aux rêvasseries des mystiques dont la
nature réclame un Idéal extrahumain... Le
Dieu qui me gêne, c'est le Dieu des reli¬
gions. C'est Celui qui, par les fausses clefs
de la Foi, prétend violer mon domicile, di¬
riger mes affaires, régir mes actes, inspirer
et contrôler mes pensées, dicter mes îsenti-
ments... » N'aimant pas plus les négations
gratûites que les affirmations impudentes, je
ne puis qu'applaudir à cette réserve. Et, ce¬
ci posé, Sébastien Faure peut, à l'aide d'une
dialectique serrée, poursuivre son œuvre de
destruction raisonnée. Et le champ s'ouvre
large devant lui. Quel merveilleux terrain de
démolition que le domaine des Eglises ! Que
de vieilles masures à abattre ! Que de vieil¬
les rues, puantes et tortueuses, à déblayer !
Et l'on sait que le travail sera bien fait avec
l'ouvrier ardent et probe qu'est notre ami.

*

* *

Ah ! lorsque l'on songe à tous les crimes
qu'a commis l'Eglise ! Lorsque l'on songe
qu'elle s'est réclamée de paroles comme cel¬
les-ci : « Aimez vos ennemis comme vous-
mêmes », et que plus tard les moines inqui¬
siteurs, crucifix en mains, brûlaient et égor¬
geaient sur les places publiques ! Lorsqu'on
scmge à toutes les déformations qu'a subies
la « doctrine » I Ah 1 cette « évolution » !
Tertullien écrivait : « Ainsi il serait permis
de vivre du métier de l'épée quand Jp Sei¬
gneur a dit : Celui qui se servira de? l'épée
périra par l'épée. Celui auquel il est inter¬
dit de venger ses propres injures infligerait
aux autres les chaînes, les supplices et la
mort ! » (Dc Corona.) Plus tard, Origène af¬
firmait : « Le service militaire est incompa¬
tible avec ka profession de foi chrétienne. »

(Scolies). Et Lactance : « L'homme, de par
la volonté de Dieu est un être sacré et c'est
toujours un crime de tuer. » C'était l'époque
où Maximilien et Théogène refusaient d'être
soldats. Mais, peu à peu, 1' « évolution »...
Le concile de l'an 314 excommuniait les in¬
soumis. Saint-Augustin soupirait sans révol¬
te : « Il faut subir la guerre mais vouloir la
paix » ; enfin, Jean de Salisbury osait écrire

Un certain Henri Dufiieil, littérateur
d'Action française, ayant récemment fuit
éditer à la Nouvelle Librairie Nationale un
ouvrage intitulé : De Sauvet-la-Honle à
Mangin-le-Boucher, la feuille dc la rue de
Rome a cru bon de reproduire quelques
pages de ce « livre fulgurant » selon l'ex
pression de l'ineffable Léon.
Nous décounons, dans ces extraits,

passage le plue suggestif, concernant ic,. - ...
doux général Mangin, connu plus spéciale- < 9u,e *" profession militaire, aussi approu-
rnent sous le sobriquet do « broyeur de ' .......

Folle à lier !

Pour sa réouverture (lu 1-10-23, te Club
du Faubourg a eu du flair ; n'a-t-il pas mis
en tôle de ses orateurs Madeleine Pelle¬
tier, docloressc et conteuse d'aventures,
genre Jules Verne / Pour un clou sensation¬
nel, il n'y a pas à dire, c'en est un, et
Léo IPoldès n'aura trompé personne en
l'annonçant.
Celle brave femme, qui baya d'admira¬

tion devant des méthodes brutales em¬

ployées par 1rs gouvernants bolcheviks et
qui twuvait logiques les fusillades d'anar¬
chistes ne tombant pas à genoux devant
les lanternes sourdes de l'orthodoxie, a
traité le sujet suivant .- « La femme peut-
elle être soldat » ? et elle s'empresse d'y
ajouter : Oui !
Pour Madeleine Pelletier, ce n'est donc

pas suffisant que les femmes soient les
éternelles souffrantes, il faut aussi qu'elles
deviennent de la chair à canon. Envoyer
la jeune fille à la caserne... Non, ■

noirs », :
Voyez-vous cette mâchoire à broyer du fer.

ces fanons de peau sèçlitr, qui pendent de cha¬
que côté du cou, des joues ; ces oreilles déme¬
surées, vérilables plais à barbe ? et ce long
torse sans hanches, ces reins étroits d'Asiati¬
que ? Que fait-il, chaque soir ? Sur la tabio
où tout à l'heure s'étalaient les cartes au
t/20.0C0° et les plans directeurs, il aligne les
tarots de la sorcière, et, des heures durant,
sans se lasser, il interroge le destin en se
faisant des réussites : c'est le grand jeu...
Est-ce une affectation ? Soigne-t-il sa légende ?
Est-il vraiment superstitieux, fétichiste, comme
ces nègres africains qu'il a tant hantés ? Qui
oserait se prononcer ? Il no va pas à ln messe
ou, s'il.y va, c'est qu'une cérémonie théâtrale
dans laquelle il figurera en bonne place l'y
appelle. Los pompes religieuses, comme les
parades militaires, font partie de la représenta¬
tion de lui-même qu'il doit au monde, a sa
publicité, au souci de sa gloire. 11 est un
grand chef ; un grand che.f doit s'imposer à
l'admiration des foules qui le Dorteront au
but qu'il s'est proposé... Il faut frapper les ima¬
ginations : ô salut de l'épée devant l'Arc de
Triomphe ! qu'il est beau, dressé sur ses étriers,
presque debout, crispé, raidi dans l'or du soleil
de juillet, haussé jusqu'au symbole, semblant
le fanion doré de toute la aloire française... A
eette minute-ln, vous incarniez notre orgueil, je
vous acclamais, mon général... j'ai hurlé' votre
nom jusqu'à ce que ma voix se brisât dans ma
gorge.

Vivement une nouvelle guerre qu'on se
tue ! hein, saligaud ? L. L.

Contre le Fascisme et la réaction

Pour sauner Germaine Berton
et la préserver, chaque jour, des jets de boue et de venin d Action
Française, ne nous faut-il pas un QUOTIDIEN ANARCHISTE ?

Compagnon, toi seul peux en être le créateur :
Participe à l'emprunt pour le LIBERTAIRE QUOTIDIEN.

vable que nécessaire, avait été instituée par
Dieu lui-même. » Et voilà pourquoi, en 1914,
les Eglises de tous les pays bénissaient les
armées et envoyaient crever, au milieu de
cantiques, des gosses tde vingt ans !
Et lorsque l'on plonge les regards dans cet

abkne d'ignominies on se demande comment
des hommes sincères purent se laisser ainsi
berner, à travers les siècles. Biaise Pascal !
Fallait-il qu'il renonçât à son extraordinaire
intelligence pour rétrécir son horizon à un
tel point ! Réfldchissait-il bien en écrivant :

. Je n'entreprendrai pas ici de prouver par
des raisons naturelles, ou l'existence de Dieu,
ou la Trinité, ou l'immortalité de l'âme, ni
aucune des choses de cette nature ; non seu¬
lement parce que je ne me sentirais pas as¬
sez fort pour trouver dans la nature de quoi
convaincre des athées endurcis, mais encore
parce que cette connaissance, sans Jésus-
Christ, est inutile et stérile. Quant un hom¬
me serait persuadé que les proportions des
nombres sont des vérités immatérielles, éter¬
nelles et dépendantes d'une première vérité
en qui elles subsistent et qu'on appelle Dieu,
je ne le trouverais pas beaucoup avasncé pour
son salut. » (Pensées, article X, fragment 5.)
Je ne crois pas qu'il ait bien réfléchi en for¬
geant contre sa religion l'arme redoutable
qu'est cette phrase. Cette façon dangereuse
de soutenir son Dieu, il la conservait en
écrivant : « Si Dieu se découvrait continuel¬
lement aux hommes, il n'y aurait point de
mérite à le croire. » (Lettres à Mlle de Roan-
nez.J Mais ne s'aperçût-il pas bientôt de son
erreur de tactique, puisqu'il n'hésitait pas à
biffer, dans les manuscrits de se? Pensées,
cette phrase qu'on peut déchiffrer malgré
tout : « Dieu, voulant nous rendre la diffi¬
culté de notre être inintelligible à nous-mê¬
mes, en a caché le nœud si haut, ou, pour
mieux dire, si bas, que nous étions bien in¬
capables d'y arriver ; dc sorte que ce n'est
pas par les superbes agitations de notre rai¬
son, mais par la simple soumission de la rai¬
son, que nous pouvons véritablement nous
connaître. » Biaise Pascal

La Religion! L'Eglise! Quels gouffres des
consciences, quelles mangeuses d'énergies 1

Dn silence éloquent
Je dois avouer que je "suis nanti d'un»dose incommensurable de naïveté Je n'ai

jamais ipu arraether de mon esprit, mai¬
gre les flagrants démentis que m'infligèrentles evenements quotidiens, l'espérance devoir (ne serait-ce qu'une seule fois) lespoliticiens accomplir une action désintéres¬sée.

J avais beau me dire '. «. Voyons, n'es-tu
pas fol à lier, de croire qu'une seule ac¬tion de ces hommes retors puisse ne pasporter en elle un calcul ? Ces gens-là nevivent-ils pas uniquement pou.r « triom¬
pher » ? Peiuvent-ils éprouver un quelcon¬
que intérêt pour ce qui n'est pas une com¬
pétition politique ? — Le mot » politique »
ne contient-il pas èn lui-même la synthèsede la duperie, de la bassesse, de l'abjec¬tion, du reniement et de la malpropreté ? >,

_ Nonobstant ces raisons péremptoires de
défiance, ma candeur est si grande quej'espérais quand même.
C'est donc sous l'emprise de ce sentiment

que j'ouvris le dernier numéro de l'Egalité
et que je parcourus minutieusement ses
quatre pages en cherchant quelques mots
de protestation sur le procès « Dato ».
Je me disais : Certainement le martyre

qu'o'n lait subir à nos huit camarades al
dû indigner profondément tous les hom¬
mes de cœur ■— et il doit bien y en avoif
quelques-uns à l'U.S.C,.
Voyons d'abord l'article de Méric, : ce

doit être lui qui, avec sa truculence habi¬
tuelle, tance d'importance les sbires, espa¬gnols... Hélas ! il dépense sa verve contre
les types avec lesquels il composa en l&lé!
une liste électorale.
'Alors ce doit être Frôssard. Neinhi ! il ex¬

plique la différence qu'il y a entre «' son »
communisme et celui de Souvarine ; il
est bien trop occupé à jouer les Maurras
pour se passionner aux choses d'Espagne.
Tiens, voici le papier de Georges Pioch

le lyrique. Sans doute celui qui sut dis¬
penser sa prose laudative à un musicien
promu à la Légion d'honneur, va nous sor¬
tir un de ces articles !... Va te faire lan¬
ière! Notre ancien compagnon expose pour¬
quoi il n'est pas un adversaire irréducti¬
ble du Bloc des Gauches (ce qui ne l'em¬
pêche pas de toucher les droits d'auteur
des la Poire Electorale).
Et c'est ainsi que j'arrivai à la signa¬

ture du gérant sans avoir pu lire un seul
mot de protestation contre les agissements
criminels des maîtres de la péninsule ibé¬
rique.
Pour Je momeht, le cœur de ces gens

ne vibre, comme celui des politiciens de
tout acabit, que pour les élections de 1921.
Que leur importe qu'on assassine en Es¬

pagne et en Italie ! Ils sont tellement absor¬
bés par la démonstration de leur prograni-
me-pairihcée que tout ce qui n'est pas cela
ne saurait les distraire un seul instant.
En réfléchissant, cependant, ma sur¬

prise disparut. -
Je me souvins de quelle magistrale raçon

les dirigeants du » Parti des Masses » sa¬
botèrent le mouvement de protestation en
faveur de Sacco-Vanzetti, je me rappelai
comment nous fûmes trahis — et les noms
de ces « valets moscoutaires » me revin¬
rent à la mémoire.
Tiens, mais... c'est parbleu vrai ! Frôs¬

sard, Pioch, Méric, étaient à ce moment-!a,
les grands manitous du P. C. Ils 11'avaieru
nulle honte à exécuter les ordres de Mos¬
cou.
En ces temps, Lénine était grand... et

Souvarine son prophète !
H est exact que des comnètitions arden¬

tes d'orgueil et d'appétit les firent sortir
du Parti Communiste en claquant les por¬
tes... mais, peut-être, la morale et le
désintéressement n'y étaient pas pour
grand'chose.
Ils s'insurgeaient contre les mêlhOtdes do

domestication inaugurées par Moscou... mais
sans doute uniquement parce que ç'allail
être leur lour de « subir » les ordres... lis
veulent bien embrigader tous tes commu¬
nistes, à la condition, cependant, qu'ils
soient promus Chefs des brigade».
La révolution ? Ils s'en foutent pas mai !

Surtout s'ils ne sont pas sûrs d'en être
les d'irigeanta.
Ah ' larlez-moi d'une bonne petite cam¬

pagne électorale dans laquelle on peut pé¬
cher quelques « emplois » do députés à
27.030 francs. Là, ils en sont de toute
leur énergie subversive.
L'Internationale ? Foin de cc mot, creux !

A moins, toutefois, qu'il ne désigne l'In¬
ternationale des chefs... dont ils veulent!
êlre.
La classe ouvrière ? Les ouvriers ne te»

intéressent qu'autant qu'ils' composent 19
contingent électoral : mais que peuvent
bien avoir d'intéressant tes revendications
prolétariennes !
Des révolutionnaires, eux ? Allons donc »

Ce ne sont que des psychopompes !
Et qu'ils soient réactionnaires, socialis¬

tes, communistes (orthodoxe^ ou dissidents*
tous tes psychopompes n'ont d'autres rai¬
son d'être que l'éternelle docilité de ceux
q.uii composent leurs troupeaux.
'Mais, quelle que soit l'étiquette, c'est

toujours la même marchandise qu'ils débi¬
tent, la politique — agglomérat de dissi¬
mulation, d'ambition, de mensonges, de
crimes et de bouc.
F-t le jopr où Populo se révoltera, il

baliaiera tous ces trublions qu'il reléguera
dans le même tas d'immondices.
Les anarchisTes seront là pouT n'y pas

manquer '
J. LOUIS-LAEROL.
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SAVOIR
Je trouve désastreux que l'on ne sente

$as le besoin, la nécessité, plutôt, chez
certains anarchistes, de quitter le sol de
temps à autre pour monter vers moins de
laideur, vers plus de beauté, toutes spiri¬
tuelles et subjectives. Il ne s'agit pas de
toujours rêver à des'beautés futures, mais
de l'atteindre le plus possible en soi- Là
est, je crois, le critérium de la vérité, un
ensemble harmonique n'étant que le ré¬
sultat d'harmonies individuelles.
L'anarchiste s'astreint, trop souvent,

à mon sens, en ce matérialisme grossier
qu'est aujourd'hui l'ouvriérisme. Prêcher
l'action, c'est bien ; faire comprendre, en
un mot éduquer, c'est mieux. Des indi¬
vidus ne sentant la vie qu'avec leurs or¬
ganes (bien imparfaits, d'ailleurs !), di-

, irectement en rapport avec celle-ci, ne sau-
■ ront jamais ce que notre idéal veut de
ses serviteurs. Il est formidable, sinon in¬
compréhensible, de voir beaucoup de no®
compagnons, pour qui l'Art est un mot
sans aucune valeur, trouver suspects des
anarchistes épris de philosophie, donc, par
ce fait, de son enseignement.
Partant de cette crainte, que j'ose qua¬

rtier de puérile, qu'un philosophe ne peut
être un, bon compagnon, ils s'élèvent sou¬
vent avec violence contre ceux qui ont cette
prétention bien modeste de faire des hom¬
mes à peu près complets, et non pas seu¬
lement des révoltés.
La révolte est saine ; elle est même né¬

cessaire en réponse à toutes les violences
érigées en système. Il ne faudrait donc
pas, en semant la révolte, faire de la
violence un dogme. Celui-ci .la ferait de¬
venir aussi qdieuse que celle de nos ad¬
versaires.
L'anarchie en elle-même étant touite de

bonté, d'amour, bien vivante, tout dogme
la ferait rigide comme la mort. Je crois,
tout d'abord, qu'il nous faudrait appren¬
dre à aimer. Pour aimer, il faut se per¬
fectionner soi-même, ne pas se contenter
d'une vie objective pleine d'erreurs dans
nos actes, si nous considérons: tout être
animé à notre prppre image.
L'erreur vient d'une classification trop

facile, à mon gré, que nous faisons méca¬
niquement. Le maître est détestable, di¬
sons-nous. A lui toutes nos foudres ; au
monstre Etat ou autre, opposons notre
force invincible d'hommes libres. Et nous

ajoutons, pour finir : « A la masse toute
noire pitié, tout notre dévouement. »
Ceci pourrait sembler juste si nous nous

faisions une idée à peu près nette, scien¬
tifiquement, du conscient et de l'inoons-
tient. Mais, hélas ! nous ne pouvons juger
que d'après nous-mêmes. L'interprétation
de tel pu tel geste sera différente selon
tin autre ou selon moi. Où commencent
jees deux facteurs ? Par quoi se différen¬
cient-ils ? Le facteur inconscience est-il né¬
cessairement mauvais ?
La question est plus précise ; il s'agit

'd'y répondre. Tel acte d'un maître sera
conscient, celui de l'esclave inconscient
bien souvent. Nous constatons alors que
l'altruisme est plus apparenté à l'incons¬
cient et que l'égoïsme, lui, égoïsme rai¬
sonné sinon raisonnable, appartient au
conscient.
Le corps humain est un appareil enre¬

gistreur si sensible que notre moi ne peut
objectivement, ni- même subjectivement,
donner acte de ce qu'il reçoit. Ces faits
)( inconnus » à notre conscient vont donc
à l'inconscient, que l'on ignore ou. que nous
voulons ignorer. Dans cette « réception »,
il peut donc y avoir du bien et -du mal
mélangés,

! Comment, alors, distinguer, par la suite,
! be. qui peut ressortir de ceci où de cela ?

No.us nous faisons, à ce mbment, une
base en nous-même, suivant yn détermi¬
nisme plus ou moins féroce, une liberté
plus ou moins établie, une hérédité plus
ou moins saine-, un sentiment plus ou
moins pur, une idée plus ou moins riche.
Chaque individu diffère donc essenti cille-

mont du voisin. S'agira-l-il, alors, de faire
de notre éducation une règle commune,
un enseignement tel qu'au bout de x an¬
nées (ou siècles, peu importe !) nous au¬
rions un monde taillé sur le même modèle ?
Là, je m'insurge, un but n'étant que l'ar¬

rêt "du perféctlannemenit décrété è son
maximum, donc contraire à la doctrine
anarchiste, œ but étant synonyme d'auto¬
rité. On ne peut, en matière éducative,
qu'amoindrir ou développer telle ou telle
partie intégrante du moi. Le sentiment
est de ces derniers. Content écrivait der¬
nièrement, dans un journal de prq^înee,
que l'Anarchie n'était pas une question
de sentiment. S'il est, vrai que le sentiment
ne fait pas toute La vie de l'homme, il n'est
pais moins vrai qu'il est cependant un des
faceurs les plus essentiels de vie. Le senti¬
ment mène les hommes sans qu'aucune
idée claire n'y ait été mêlée au préalable.Ge
sentiment est renforcé d'une conviction
inébranlable quand la vérité, ou ce que
l'on croit être la vérité, marche de pair
avec lui.
J'en, profite, sans m'écarter du sujet,

pour répondre à une question d'Brnestan,
■une seule — celle qui a trait ad sujet que
je traite ici :

Mon cher icamiarade, ;sî nous voyons
défiler dans nos groupes tant de néophy¬
tes. c'est que cotte conviction dont je parle
n'existe pas en eux. Ils n'en ont encore
que l'enthousiasme pour une Révolution
qu'ils voient proche. Il leur manque le
plomb dans la tète que j'appellerai philoso¬
phie Un sentiment les pousse là ; nous
n'en profitons pas, nous ne savons pas en
profiter. Et le jour où la Révolution ne leur
apparaît plus à leurs yeux comme aussi
irnméùiate, ils s'éloignent, déçus, ùe notre
idéal.
Je reviens à mes moutons et je ùis : dé¬

veloppons le sens émotif des foules, oui,
mais donnons-leur aussi un sens critique,
une notion claire des choses ; ne nous ap¬
pesantissons donc pas trop sur un côté
exclusivement matériel, tel -que le syndi¬
calisme. Je crois beaucoup plus- profondé¬
ment à un monde meilleur où le cerveau
primerait qu'à un monde où, seule, la
puissance du ventre régnerait.
Au syndicat, nous faisons comprendre,

prévaloir souvent, nos idées d émancipa¬
tion, de la façon dont le syndicalisme dé-

■ nommé pur aujourd'hui la voulu, cest-a-
aire sans qu'aucun esprit.de secte de phi-
.osop-hie ou autres n y ait droit d entiée.
C'est bien, mais combien imparfait, in¬
complet plutôt, si nous restons sur ce

• Sexrain nettement matérialiste . Le dehors
doit donc compléter, à mes yeux, ce qui
manque, si nous voulons une Révolution
éclatante comme un soleil.
Le Libertaire quotidien -— d espoirs

en ces mots ! — sera ce complément in¬
connu jusqu'ici, vulgarisant tout à coup
le savoir dont chaque être doit être im¬
prégné. Et j'en reviens a. cette formule
de Colomer sur la Révolution, formule qui
fut sujette à tant ùe polémiques, de rail¬
leries. Parlant de la Révolution, Co-.omer
nous disait :

« Le syndicalisme en est le coups ! 1 anar¬
chie en est l'âme, »
C'était si vrai que peu l'ont compris.
L'anarchisrne, répondirent les uns, ce

n'est que du syndicalisme pur. Ce n est
qu'une philosophie, dirent les autres.
Que de controverses passionnées ! Mais

combien d'erreurs chacun de ceux-là firent-
ils en tombant dans l'absolu !
Le syndicalisme, pas plus que la phi-

îœofthiè. ne peuvent séparément compren¬

dre toute la doctrine. L'un doit s'ajouter
nécessairement à l'autre. Le quotidien que
nous voulons devra être tout cela ; il devra
être la synthèse de la vie économique et de
la vie spirituelle, l'esprit de critique inci¬
tent à la réflexion, même surtout dans le
domaine des faits classés banals et divers.

A toute cette vie pleine d'images jevois très bien, moi, s'ajouter un article
eader poussant chaque jour, à côté d'une
eeture faede mais suggestive, le lec¬
teur à comprendre, à savoir lui-même et
par lui-même.
En face de cet égoïsme étroit, mesquin,

pue ia guerre institua, acharnons-nous à
.aire revivre le sentiment généreux danstout etre qui vibre, ce beau sentiment
qui animait les travailleurs avant quecetto boucherie maudite le supprimât en
partie, sentiment qui devra être à ce mo¬
ment, par notre propagande, raisonné ca¬nalise vers plus de réalités, avec des 'faits
comme images, des faits pour les ana¬
lyser.

£<*», ne doit pas être dédaigné. Cetteméthode rationnelle, journalière, accroîtra
considérablement le nombre d'individua¬
lités que nous désirons tant.
Hors de cela, rien de durable, ou bien

alors, vivotant sur nous-mêmes nous ne
pourrons avoir que des résultats lamen¬
tables.
Au futur quotidien de répondre !

SPARTAKOS.
———

la femme votera
Sous ce titre, Amélie Aubriot, dans le

Quotidien, encense et cajole même, dans
deux grandes colonnes, nos camarades
femmes pour leur faire prendre goût à la
potion bienfaisante, sur la fiole de laquelle
est collée cette étiquette : bulletin do vote.
Le spécifique est, paraît-il, merveilleux,

puisqu'il permettra à Amélie, après un
bon dosage, de devenir directrice de
conscience de ses sœurs ignorantes.
Sur l'autel putréfié de la patrie san¬

glante, abritée par le temple ' boueux, en¬
tourée d'individus bourbeux, elle pourra,
comme elle le dit si Lien, mettre la main
à la pâte nationale et la pétrir avec adres¬
se ; tiens, tiens, voyez-vous cela ?
Je ne suis pas féministe parce qu'anar¬

chiste, je considère tous les êtres égaux,
sans distinction de sexes, c'est pourquoi
je considère la question d'intériorité entre
l'homme et la femme comme une absur¬
dité.
Mais si je considère que dans notre dou¬

ce société aucun individu n'est libre, je
dois par tous les moyens le faire senever
contre l'esclavage «ef les institut' jus qui
chaque jour le tiennent courbe de plus en
plus sous la férule des lois, lui dire » Tu
es le chien à la recherche du maître, plu¬
tôt que lui lécher là main, mords-le donc
une bonne fois !
Est-il concevable de pouvoir dire au pa¬

ria de toujours : il faut rompre la chaîne,
,voici le bulletin de vote ; mais cette arme
est dangereuse, ne sachant la manier il
faut me la confier ; ensuite de 1a. pâte na¬
tionale je confectionnerai des lois, j'ajou¬
terai des mailles à ta chaîne déjà longue
pour, la rendre plus lourde.
Je ne sais siFAmélie porte des lunettes,

en tout cas, je lui cfujseillerai une, autre
fois de mettre des jumelles.
Si l'homme est esclave et des dirigeants

et des lois qu'il s'est inconsciemment don¬
né, la femme, elle, est esclave une fois de
plus des dirigeants, des lois auxquelles
elle n'a pas contribué ; cela n'est d'ail¬
leurs pas son moindre mérite, et enfin
elle est l'esclave d'un autre esclave, l'hom¬
me, être prétentieux et borné qui, trop
souvent, ne la considère que comme un
objet nécessaire à sa vie, objet capable
d'obéir mais non pas de penser.
Etant partisan de ,l'affranchissement

complet de la femme, je voudrais la yoir
libre, sans m'aîtres comme sans lois,
qu'elle ne soit plus contrainte d'obéir à
un homme qui dans beaucoup de cas lui,
est trop inférieur, mais je voudrais sur¬
tout que jamais elle ne sache ce que c'est
que la loi. Vous n'avez pas trouvé mieux
que le bulletin de vote, je le regrette pro¬
fondément, celui-ci sert à obtenir des ré¬
formes ; les réformes servent à consolider
le vieil édifice qu'est l'Etat, et pourtant
vous savez que tant que subsistera, l'Etat,
aucun rayon du bonheur auquel vous as¬
pirez ne parviendra jusqu'à nous. Votre
devoir, le nôtre, n'est donc pas de Tètayer,
mais d'en saper la base.

•En réclamant le bulletin de vote, la
femme, veut à son tour singer l'homme,
s'approprier ses défauts et ses vices. Cer¬
taines en votant croiront dans leur sim¬
plicité accomplir un devoir, tandis que
d'autres plus fourbes ou nlus vicieuses ne
penseront étant éligibles qu'à obtenir la
fonction réservée aux parasites et aux nul¬
lités de la société. Voilà en quelques mots
le rôle de félectrice et de l'éligiblq. Ce
que je voudrais pour Taffranchissement
de là femme et de la société est tout au¬
tre. Je désirerais qu'en tous points
elle puisse être supérieure à l'homme,
qu'elle lui fasse voir ses erreurs et ses fau¬
tes et qu'elle ne les ^grossisse pas en s'y
associant. Je voudrais que la femme fût
tellement supérieure que, semblable à
l'aveugle implorant la lumière, vers elle
enfin nous puissions tendre nos bras
comme vers la source de suprême harmo¬
nie.
Pourtant que 'de vastes horizons s'ou¬

vrent pour son émancipation, sans vou¬
loir souiller graduellement d'abord et peut-
être pour toujours sa grâce et son intel¬
ligence dans le ruisseau putréfié de la po¬
litique. llya les arts, source inépuisable
de richesse, la littérature où le cerveau
se fortifie au contact des pensées de ces
grands écrivains qui furent l'admiration
île toute une époque, les sciences où cha¬
que jour qui passe nous plonge plus pro¬
fondément. dans l'inconnu, combien de tra¬
vaux'manuels que je ne puis ciler et enfin
la question économique, seul mécanisme
pouvant continuer et entretenir la vie des
individus, au lendemain d'une révolution.
Vous voulez prendre part à la lutte pour

que l'humanité tout entière puisse avoir
le maximum de bonheur sur cette terre.
Accourez dans les syndicats, dans les
groupements éducatifs où vous coudoierez
des êtres semblables à vous, avides de
s'instruire, aspirant également au bien-
être ; descendez dans la rue, fendez la
main à tous les miséreux qui meurent len¬
tement par suite de privations, car pour
eux non plus, le suffrage universel n'a
rien fait ; et enfin lorsque vous connaîtrez
toute la misère dont le peuple est affligé,
quand vous saurez ce quil faut faire pour
y remédier, vous serez des révoltées, et ce
jour-là les hommes iront vers vous disant :
» Femmes mes sœurs, vous nous êtes su¬
périeures, unissons nos efforts et faisons
chanceler tout ce qui fait obstacle à la
belle liberté. »

Les parasités crieront : « Nous vous di¬
rigerons. » Mais vous leur répondrez :
<( Fini le bulletin de vote. » Parasites ot
blagueurs iront se faire prendre ailleurs.

VICHERE.

Nousseronsau rendez-vous
Par sou article publié 'dans l'Humanité

du 28 septembre, sous ce titre : « Les ten¬
dances au pied du mur m, l'un des secré¬
taires confédéraux nous pose, dans 1© style
qui lui est si particulier, la question de
confiance.
Où serez-vous ? Que ferez-vous ? Quelle

attitude aurez-vous ? demande-,t-il.
Encore que ces questions ne constituent

qu'une habileté tactique grossière, d'au¬
tant plus inutile que nous avons, maintes
fois déjà, situé publiquement par la plume
et par la parole, notre position en lace
d'un événement révolutionnaire national ou
international, quels qu'en soient les fac¬
teurs initiaux, nous répondons volontiers
au secrétaire1 de la C.G.T.U.
Il ne doit subsister aucune équivoque

sur ce point important., capital, essentiel
de notre action. Bien que nous soyions par
[alternent en droit de considérer comme
injurieuse la mise en ■ demeure qui nous
est adressée, bien que la question nous
soit insidieusement posée, parce que nous
savons que notre contradicteur a le secret
espoir que nous ne répondrons pas, qu'il
n'attend que l'occasion de pouvoir consta¬
ter notre silence et proclamer ce qu'il appel¬
lerait notre « carence », nous tenons à ré¬
pliquer immédiatement. Nous sentons
'qu'on désire notre silence, qu'on souhaite
que nous restions muets et nous n'igno¬
rons pas ce que désire le s leader » de la
Vie Ouvrière.
Certes, nous n'acceptons pas de répon¬

dre à toute la Littérature qui sort chaque
jour et chaque semaine des presses de
l'Humanité et de la V. 0., mais, sur cette
question particulière, nous tenons essen¬
tiellement à répondre catégoriquement
sans détour au secrétaire/ de Ja C.G.T.U.
Une fois de plus, puisqu'on le demande

encore, j'affirme que nous serons présents
au rendez-vous qui nous sera fixe par la
C.G.T.U. Les syndicalistes que nous som¬
mes sauront fair'e leur devoir, tout leur
devoir, si la C.G.T.U. décide un jour de
les mener à la bataille.
Nos adversaires de tendance peuvent

donc compter sur nous en toute occasion
et ils le, savent depuis longtemps.
Il n'en est pas moins certain, si la C.G.

T.U. déclare: la grève générale, à laquelle
elle nous demande de nous préparer, que
nous n'aurons pas, que nous n'avons pas,
sur cette question la même conception que
les chefs actuels, en admettant, Toutefois,
qu'ils ©n aient une à eux, bien à eux.
Nous n'en serons pas, moins là, présents,

prêts, à faire tout notre devoir.
Il n'en faut pas conclure, cependant, que

nous serons de simples pions que pousse¬
ront sur réohiquieir, suivant leurs désirs
ou leurs fantaisies, les hommes de la ma¬
jorité confédérale. Non. Nous ne sommes
pas des passifs, nés ou adaptés.
Comme nos « patrons », nous avons, sur

ce sujet,, une conception particulière. La
lutte qui peut s'engager, nous Lavons pré¬
vue, eille ne nous trouvera donc pas désar¬
més.
Malgré tout le respect que nous devons

avoir pour la discipline confédérale, mê¬
me dans l'action, malgré que nous consen¬
tions librement à l'accepter, si elle est
vraiment nécessaire, nous ne serons jamais
passifs au point d'accepter, les yeux ban¬
dés, ce qu'on nous présentera, tout ce
qu'on exigera, peut-être, de nous.
Nous voulons savoir à temps où on vou¬

dra nous mener, comment et pourquoi
nous irons à la bataille.
Nous rappellerons, au besoin, les exem¬

ples les plus récents, qui nous viennent
de haut, les conditions de décilanchemcnt
des grandes grèves de février et mai 1920 ;
nous' irons les chercher dans l'histoire de
la révolution ruèse, elle-même, qui com¬
porte, à ce sujet, plus d'un enseignement
salutaire. Nous évoquerons tout cela, st,
dès Ici période de préparation, c'est-à-dire
dès maintenant, on ne consent pas, à la
C.G.T.U-, à nous traiter en égaux et non
en inférieurs.
On ne nous refera pas le coup d'avant

Essen, qu'on se le dise bien. Si on veut
recommencer, si on ciroit nous appeler en¬
core pour nous jeter dehors ensuite, on se
trompe. Nous viendrons, même si on nous
oublie de nous appeler, et nous saurons
rester en place, si on nous y contraint.
La préparation est, puisqu'il faut le ré¬

péter sans cesse, indissoluble de l'action.
Puisqu'on nous demande de participer à
la seconde, nous considérons cômriie un
droit de n'être pas exclus de la première.
Nous ne sommes pas des gens à exécu¬

ter les ordres comme des automates, inous
voulons comprendre, discuter, avant d'ac
complir l'acte auquel on nous convie.
Nous n'irons pas monter sur des tréteaux

raconter toutes sortes d'inepties, sans rien
connaître do ce qu'aura élaboré l'état-ma¬
jor. Nous voulons savoir avant, c'est no¬
tre droit, c'est logique et nécessaire au
succès même de l'action.
Nous voulons pouvoir examiner le ptan

17 du Bureau Confédéral et éviter des Char-
leroi toujours possibles, ne pas nous en
remettre exclusivement à ("improvisation
que les faits pourraient nous imposer trop
complètement.
Quant aux méthodes, c'est dans l'action

que nous les vérifierons. Que chacun garcie
donc ce qu'il croit être « sa supériorité
théorique » et attendions que l'épreuve des
faits ait démontré la valeur de nos concep¬
tions respectives.
Nous n'hésitons d'ailleurs pas à décla¬

rer, nous « les figés dans le passé », les
« alchimistes sociaux », les « syndicalistes
de vitrine et d'étagère s que nous sommes
capables, devant notre erreur démontrée,
de reconnaître que noué nous sommes trom¬
pés, de modifier noire point de vue dans
l'application quotidienne, si les nécessités
nous y obligent. Mais, nous n'en sommes
pas encore là et nos adversaires ont gran¬
dement tort de triompher déjà, alors qu au¬
cune expérience personnelle, dans ce pays,
ne peut les y autoriser.
Jusqu'à maintenant, ce ne sont m les évé¬

nements de Russie, ni ceux d'Allemagne
qui sont de nature à nous faire changer
d'avi«. La démonstration de notre erreur
resle à faire, tandis que celle de nos contra¬
dicteur est bien près d'être irréfutable¬
ment établie.
Nous prétendons, au contraire, et non

sans apparence de raison, que ces évé¬
nements ont prouvé toute la valeur de notre
.coftcention. boute la-forCe^de l'action éco¬

nomique du prolétariat en Ja plaçant au
premier plan de la lutte, en faisant d'elle
ia vénlable et la seule force de réalisa¬
tion.
Le qu'on n'a pu faire là où elle faisait

défaut, suffit à en démontrer le caractère
et la valeur.
fout ceci établi, en passant, nous di¬

sons donc, que nous ferons notre devoir
jusqu'au bout, même si nous restons seuls.
Que tous prennent cet engagement et sur¬
tout que personne ne prétende nour ar¬
rêter en cours de route, après nous avoir
appelés à l'action, ai les nécessités ne
nous y obligent.
Nous déclarons hautement que nous pas¬

serions outre aux injonctions comme aux
menaces et que nous continuerions notre
chemin contre, tous les « stabilisateurs »

systématiques.
En présence d'un coup de force, nous

savons quelle conduite nous devons tenir
01 ('n ne nous prendra pas au dépourvu,
quels que soient les bénéficiaires particu¬
liers et momentanés de la tentative qui vou¬
draient la monopoliser et l'accaparer au
détriment du peuple.
Les événements nationaux et internatio¬

naux, ce qui est tout un au demeurant,
sont suivis attentivement par nous. Ceux
d Allemagne et aussi d'Espagne, dont on
parle moins, pas assez, sont l'objet de
trtute notre attenition.
Si nous avons conscience de ce qui peutae passer Outre-Rhin et au delà des Pvré-

nees, nous savons aussi discerner que les
choses, ici et là, se présentent sur des
plans différents.
Et maintenant, l'heure est venue de po¬

ser, à notre tour, quelques questions à
la majorité confédérale. L'attitude condam¬
nable: qu'elle a prise en refusant sa soli¬
darité a l'Union Syndicale Italienne, écra¬
sée par Mussolini, en reniant ses engage¬
ments pris envers le prolétariat italien,
nous autorise à agir ainsi, à demander
qu'on nous réponde, comme nous le faisons
nous-mêmes, c'est-à-dire en toute franchise
en toute loyauté.
Puisque chacun sait que la Confédéra-

tJPh Nationale. d'Espagne, la plus grandeéi la plus active force ouvrière de la 'pénin¬
sule, adhère à l'Association Internai ion,aie
des Travailleurs de Berlin ; que ses mem¬
bres, par conséquent, ne professent pas
leis^mêmes idées que les communistes es
qu'ils sont, au contraire, en accord avec
nous, nous demandons, à nos adversaires
confédéraux si, le cas échéant,, ils consen¬
tiraient à soutenir la révolution 'libertaire
d'Espagne qui peut surgir d'un moment à
I autre, même si elle doit, comme c'est
probable, condamner dans la pratique la
Doctrine des Maîtres de MosCou ?
Il n'est, certes, pas impossiBle qu'ils

nous répondent par l'affirmative. Je le crois
et je le souhaite, mais eist-il moins cer¬
tain, s'ils consentent" à la servir, qu'ils
tente,ront de l'influencer dé toutes leurs
forces de l'intérieur et surtout de l'exté¬
rieur ? C'est d'ailleurs, sans conteste, leur
droit absolu. Moscou leur ordonnera d'agir
ainsi et. ils le feront, comme c'est le fcas,
actuellement, pour l'Allemagne.
Puisqu'il en est et sera ainsi, il est évi¬

dent que la réciprocité is',impose en ce
qui nous concerne et que nos majoritaires
se doivent de nous reconnaître, en France,
des droits égaux aux leurs, quel que soit
le théâtre des événements.
Malgré tout, contre toute logique, il n'est

d'ailleurs pas impossible qu'on nous dénie
ces droits, qu'on prétende nous réduire à
la passivité, à l'obéissance, sans souci de
la cause à défendre.
Dans ce cas, qu'on veuille bien réflé¬

chir, considérer la chose dë pilus près, si
tout 'bon seins n'est .pas encore banni du
Bureau et de la C.E. de la C.G.T.U.
Il y a, sans nu! doute, des moyens de

faire face à l'ennemi avec toutes les forces
ouvrières avec chances de succès, qu'on les
recherche, si à la C.G.T.U. on désire: des
concours entiers, sans réserve, si on veut
des compagnons de lutte véritables et non
des esclaves dociles à la voix d'un maître
arrogant.
A notre tour, nous demandons qu'on ré¬

ponde à nos questions.
Après, on verra, d:ans l'action, ce que cha¬

cun fera, ce que valent réellement nos doc¬
trines respectives.
C'est à ce .moment-là qu'on jugera les

méthodes et les hommes, mais pas avant.
Pierre BESNARD.

AVANT BOURGES

Manifeste
au Pays Syndicaliste

Camarades.
Avant quie ne se décide, aiu Congrès confédé¬

ral extraordinaire, l'asservissement ou la libé¬
ration du syndicalisme en France, avant que
ne s'engage entre les partisans et les adversai¬
res de ta sutarainatian du syndicalisme par un
parti politique. la « bataille r.u grand tour »
qui doit décider du sort de notre mouvement
ouvrier, la C. E. et le Bureau de la Fédération
du Bâtiment, s appuyant sur la lésolution vo- i
tée par le IX° Congrès du Bâtiment, à une

K énorme majorité, estiment qu'ils ont un grand
j devoir à remplir à l'égard de tous les travail¬
leurs : celui de détendre jusqu'au bout le Syn¬
dicalisme.
La présoute circulaire a donc non seulement

pour but de vous soumettre la résolution que
la Fédération du Bâtiment présentera et défen¬
dra au Congrès confédéral extraordinaire, mais
aussi de vous exposer la situation actuelle, de

i dissiper l'équivoque et de détruire la confusion.
Vous remarquerez tout dfahord que la réso¬

lution que la Fédération du Bâtiment propo¬
sera, et que vous trouverez sous ce pli, est
identique à celie qui fut défendue par la mino¬
rité à Sainlt-Etienne. Seuls quelques paragra-

: plies, importants il est vrai, ont été modifies
: en raison des circonstances présentes.

YoGri y retr<"Ui\■ re/. •• lu ''ou-
tfine du syndicalisme, toutes les affirmations
die nos congrès oonfédcmauix d'avant-g,lierre,
tout ce que les syndicalistes français ont tou¬
jours détendu : le Syndicalisme révolutionnai¬
re, sa valeur sociale, ses principes de liberté
cl de lutte de classe.
Nous n'avons pas conservé ces points de vue

uniquement pour être on accord avec ta tra¬
dition, pour rester fidèles au passé. Non ! Nous
maintenons ce point de vue parce que le Syn¬
dicalisme, à l'expérience dies faits, a pu dé¬
montrer la valeur de sa doctrine, parce que les
grands bouleversements sociaux : guerre et ré¬
volutions ont démontré l'importance excep¬
tionnelle des organisations économiques, ont

établi et légitimé la suprématie du travail et
des organisations dë classe du Proletarat : as
Syndicats.
C'est de plus qu'il n'en faut pour que nous

ayons le droit de revendiquer, pour le
lisme, l'indépendance d'action et lau-wn. vie
administrative qui doivent cesser d'etre ql-cii-
tées au Syndicalisme par les parus poicMp es.
Sur ce point, tous les vrais syndicaliste» doi¬

vent se trouver d'accord : ceux gai oui vie
trompes à Sainl-Elienne ainsi que ceux qui dé¬
nonçaient le péril, ù, ce moment déjà, et aom
nous sommes.
Les modificaiticms apportées qui portent sur

les points suivants :
1° Rapports du Syndicalisme et des autres

fonces révolutionnaires ;
2° Le Syndicalisme dans le cadre internatio¬

nal, nous sont imposées par les nécessités de
l'heure. Elles son. nécessaires peur ta clarté
même de la discussion qui via s'erujager, pour
que le prochain Congrès confédéral extra- t'U-
naire ne soit pas, comme celui de Saint-
Ftienne, une nouvelle Iw^iperic, une nouyelm
duperie, pour que personne ne puisse dire à
nouveau qu'on u « surpris » sa bonne foi.
En déclarant que la C. G. T. U. doit rester

maîtresse de sont action en toute occasion,
aussi bien dans l'action -que danp la prépara¬
tion de l'action, la Fédération diu Bâtiment a
voulu rompre avec les « accords circonstan¬
ciels » dont l'expérience a démontré te carac¬
tère permanent et dangereux. Contrairement à
nos camarades des G. S. R. qui acceptent, on
ne sai; „oui<i Pi. es « accords c'ir omn -c. i* »,
dans la préparation et les repoussent dans
l'action, nous pensons qu'ii convient de les
rejeter complèteinjînt ou de les accepter inté¬
gralement, en ne ' dissociant pas l'action de la
préparation, l'effet de la cause.
En acceptant les « accords circonstanciels »

à Sain -El eniie la inriv rilo avait <■■-iiscienco
de ratifier « l'entente tacite » qui, en face d'un
événement girave, était toujours conclue entre
las forces économiques et politiques révolution¬
naires. Si les comités d'action nationaux et in¬
ternationaux n'avaient pas démontré que les
« accords circonstanciels » ne sont, en tait, que
des accords permanents, qu'ils sent l'expres¬
sion voilée de la subordination diu Syndica¬
lisme par les partis, s'il n'était pas prouvé
que dans ces comités d'action le Syndicalisme
est relégué au magasin des accessoires, si les
partis politiques ne prétendaient pas tout diri¬
ger, tout ordonner, agir suivant leurs seuls
désirs, tirer tout le bénéfice de l'action enga¬
gée, nous détendrions encore les « accords cir¬
constanciels ». Tout ce qui précède nous force
à les rejeter pour ne pus »w-«w un,or
ie Syndicalisme dons la plus lamentable des
servitudes, dans la déchéance la plus humi¬
liante.
La Fédération du Bâtiment est persuadée que

vous comprendrez les raisons puissantes qui
la font replacer le .Syndicalisme dire® >« Posi¬
tion qu'il occupait à Amiens, qui l'obligent à
proclamer sa pleine liberté d'action, tout on
reconnaissant le môme droit aux autres forces
révolutionnaires.
Sur cotte question, comme sur d'autres d'ail-

ieurs, il n'y a que deux positions ■ nettes ;
« celle de la majorité confédérale qui donne
« aux accords circonstanciels toute leur sigai-
« ficatian, dans le sens de la subordinato et
« la nôtre qui les condamne au nom de l'indé-
« pendance du Syndicalisme, principale force
« révolutionnaire. »

La position des G. S. R. no s'explique ni se
soutient. Elle ne représente que la confusion
et si sa conciliation aparente était acceptée,
elle conduirait la C.G.T.U. vers ies mêrnes dan¬
gers, que tes militants trompés à Saint-Etienne
SônaamH «w. nous nujourd'hui'.
La FédôraJtion du Bâtiment a modifié aussi

le paragraphe relatif à la question interïiiatio-
inale, avec l'espoir que la C.G.T.U. pourrait
ainsi retrouver soi Uni!.,' bdéno te ' M •' "lté
pacification aiderait grandement à la réalisa/-
lion de l'Unité nationale et internationale.
En considérant que les Internationales de

Moscou, Berlin et Amsterdam ne sont que des
« formations provisoires » appelées à s'effacer
devant l'Internationale unique, la Fédération
du Bâtiment a voulu tenter nie faire disparaître
des discussions syndicales les heurts qui «tres¬
sent les unis contre les autres les partisans des
trois internationales provisoires, et rendre pos¬
sible la reconstiInt,ion de l'unité nationalemenit
et internat,ionalem'ent.
En déclarant que la C.G.T.U. prendrait l'ini¬

tiative de faire convoquer des conférences des
trois Internationales pour permettre au proléta¬
riat d'unir ses efforts internationalement contre
ses oppresseurs pair là pratique de l'Unité syn¬
dicale, d'Action internationale, la Fédération
du Bàtin^ent a formulé son désir de voir la
■C G.T.U. participer à toute aetion internatio¬
nale, aux côtés des prolétariats de tous les
pays, sans aucune exception.
Éersuadée que, seule, l'unité nationale et In¬

ternationale permettra à la classe ouvrière de
sortir de J'imjpuissanice, la Fédération du Bâti¬
ment est comiaincue que ta solution qu'elle
indique est la seule capable de dominer des ré¬
sultats pratiques et tangibles.
A Moscou, la Fédération du Bâtiment ne pré¬

tend pas opposer Berlin. Elle soit que, divisée,
les trois .Internationales sont aussi incapables
tes unes que les autres de remplir leur mission
et que leur union dans l'action est indispensa¬
ble. en attendant que leur unité soit réalisée.
Telles sont les raisons qui nous ont détermi¬

nés à apporter ces modification® à la résolu,
tion minoritaire de Saint-Etienne.
Vous en comprendrez certainement toute

la nécessité et la Fédération du Bâtiment est
persuadé que vous les ferez vôires, après un
examen attentif.
Tout cec/i n'a d'ailleurs pour boit que de

rendre au Syndicalisme sa farce et, sa vigueur
d'antan, que d'en faire à nouveau une force
libre, indépendante, capable de faire face aiuix
événements qui se préparent, sains compromis¬
sion avec l'adversaire, sans abandon de prin¬
cipe.

Dans le Bâtiment

Protestation de la Fédération

nu'uro '.^'jjnt-dcrnier paragraphe de votre cir-
( h ' ?u<; vous nûu-s faites parvenir à
™ seple™brii 1923. vous seniblez fairecomprendre aux Syndicats de la C.G.T.U. que

,es délégués ae la Fédération du Bâtiment au
dernier C.C.N. « parlant au nom de la mino-
rite confédérale en invoquant l'application desstatuts confédéraux, ont fait planer sur le
l..C..N. des menaces de scission caractérisées au
as on le C.C.N. ne reviendrait pus sur sa dé¬
cision ».
La Commission Executive de la Fédération

proteste contre ce paragraphe et cette façon de
dénaturer les faits de la part du Bureau Confé¬
déral, et déclare çme le camarade Monier délé¬
gué, n'a fait que parler au nom de la Fédéra¬
tion en disant que : « Si le C.C.N. persiste
dans la violation des statuts confédéraux, nous
aurons te djtôit de parcourir le pays et de con¬

voquer ut^COfegrès par dessus la tête des diri¬
geants dé In 'C.G.T.U. »
La GôirimiaMon Exécutive décide que la pré¬

sente protestation sera insérée dans la presse
ouvrière pour que tous les syndicats unitaires
voienl où se trouvent ceux qui cherchent a
maintenir une majorité en se servant de décla¬
rations inexactes.
Réprouve toute scission et espère qu'au Con¬

grès de Bourges l'unité sera fondée définitive¬
ment sur l'autonomie du syndicalisme révolu-
tionnaire en dehors de tous les partis politiques*

Dans le Spectacle
- ■■■

La grève des Machinistes
Les patrons du Spectacle, ces directeurs de

théâtres dont Zola, dans Nana, disait qu'ils
avaient urne mentalité de tenanciers de maisons
closes, ont refusé aux ouvriers machinistes le
salaire de 30 francs par journée de huit heures,
sous prétexte que certains artistes gagnent
moins. S'il plaît à quelques putains, barbeaux
et mignons de théâtres de s'exhiber à l'œil pour
mieux aguicher la clientèle des miellés, les mâ-
chinos n'entendent pas se prostituer à leur imi¬
tation. Us veulent gagner leur vie proprement
avec le produit de leur travail, sans avoir à
compter sur les « à-côtés » de la profession.
Mais Messieurs les patrons ne l'entendent nas
ainsi ! Aussi, Jacques Richepin et Bravard em
tête, se sont-ils refusés à signer le contrat pro¬
posé par les machinos. Ils ont contraint leurs
ouvriers à la grève.
Voici ce que notre bon camarade Rochet nous

fait savoir sur le mouvement bieni commencé ;

Dans les ditjérents théâtres où le contrat n'a
pas été signé, les directeurs ont eu recours à
un personnel de fortune qui, d'après leurs dé¬
clarations, était apte à leur donner satisfac¬
tion. Mais si la théorie défendue et soutenue
par M. Richepin (qui a créé une école de pro¬
fessionnels) est admirable sur le papier, en pra-

j tique elle l'est beaucoup moins.\ Les spectateurs des différents théâtres où
; nos camarades sont en grève ont pu conslatcr
i que tout se jouait dans le même décor toujours
très mal planté. Ce bon public, à qui on de¬
mande beaucoup d'argent pour ne plus voir
grand.'chose, acceptera-t-il longtemps cette ma¬
nière d'agir ? Nous en douions.
Au Théâtre Mogador,• où cet admirable eorpï

! des élèves machinistes olfre ses services, sous
la haute direction des {rcres Colombier, le

j spectacle, hier, a pris (in à 1 heure et quelque
' du matin. Je crois devoir conseiller à M. Ri-
■ chepin de ne pas continuer plus longtemps <i
taire confiance à des gens incapables d'assurer
son service, et de suivre les conseils de Mme
Cora Laparcerie qui l'engageait, au cours d'une
répétition de la semaine dernière qui se pro¬
longeait (ort tard dans la nuit, de se séparer de
« tous ces types-là » (la phrase est de Mme Cora
Laparcerie) et de faire appel au syndicat des
machinistres et accessoiristes qui seul est vrai¬
ment capable de lui fournir une brigade de
pro[essionnets qui, tout en lui facilitant, 'sa tâ¬
che, ne grèvera pas davantage son budget.
Nous serons à même de prouver, sous peu

de jours, que la division règne dans le clan
patronal, ce qui n'empêche pas le Comité de
grève, à qui les machinistes et accessoiristes
ont fait confiance, d'organiser la défense pour
plusieurs semaines de lutte au cas improbable
où les Directeurs resteraient sur, leurs positions
actuelles.

Le Tribunal correctionnel a condamné ie
machiniste Georges Renard à trois mois de
prison sans sursis et cent francs d'amende
pour avoir dit à un jaune qui travaillait pendant
la grève qu'il manquait à son devoir de cîasse.
Cette condamnation inique, loin de décourager
les grévistes, a entraîné l'entrée dans le mou¬
vement de nombreux éléments non syndioués.
Hardi ! les bouts de bois. Les patrons céde¬

ront !
LE MACHINO LIBERTAIRE.

Dans les P. T. T.

C'est pour accomplir cette tâche qui incombe
à toutes les organisations, à tous tes virais syn¬
diqués et syndicalistes de ce pays, que nous
avôus entrepris cette besogne de rédemption
du syndic®,lisme ; c'est pour lutter contre ceux
qui! le livrent du dedans aux entreprises exté¬
rieures que nous demandons votre concours.
Vous ne nous le refuserez pas. En face de la

reddition de la majorité conifédéraJe, du Bu-
rcaçi et de la C. E. de la C.G.T.U., qui ont ou¬
blié qu'ils étaient les défenseurs statutaires &l
naturels du syndicalisme, pour pactiser avec
l'adversaire, vous n'hésiterez pas à défendre ce
que vous avez de plus cher : votre liberté de
producteurs.
Vous voudrez éviter au Syndicalisme cette

déchéance ignominieuse et aux hommes de no¬
tre époque ce déshonneur aux yeux des géné¬
rations de l'avenir, qui consisteraient à accep¬
ter de n'être .plus que ta chose docile et inerte
d'un, Farti, quel qu'il soit, fût-il communiste.
Vous vous rappellerez les morte de la Rica-

marie. de Fourmies, de Villeneuve, de Rrave.il
et du Havre ; vous vous souviendrez des mar¬
tyrs de Chicago ; vous communierez e'n pel-
iomlier, mort à la lâche ; vous vous reporterez
aux luttes glorieuses que vous avez vous-mê¬
mes soutenues, vous voudrez rester fidèles à
toute votre action, à tout votre passé de lutte
et ide liberté. Vous resterez les solides ouvrière
de la Réfratution Sociale. Vous voudrez être de
ceux qui pourront dire plus tard qu'ils ont
sauvé le Syndicalisme.
Le Gongtes renfédémàl extraordinaire consa-

jerera l'iafEranchissement ou la servitude du
Syndicalisme pour de longues années.
La Fédération du Bâtiment, fidèle à son pas¬

se, à ses luttes, se doit de défendre et défendra
le Syndicalisme jusqu'au triomphe ou jusqu'à
la mort. Pour cette besogne, elle fait aipipei à
vous tous, ouvriers syndiqués de ce pays. Au
montent où tant, ri.'ain.- mohs se manne■ tent,
au moment où l'indifférence coupable permet
tous les mauvais coups, soyez avec elle l'in¬
franchissable rempart qui brisera toutes les of¬
fensives adverses et sauvera, le Syndicalisme
Révolutionnaire de la mort.
Au Congrès confédéral extraordinaire, elle

attend voire réponse et elle a confiance en- vous.

Pour la Fédération du Bâtiment :

La Bureau Fédéral,
La Commission Exécutivo.

L'apologie du "moi"
ou le règne de la dictature

Il no faut pas -avoir l'air de l'ignorer : nous
sommes en pleine période do dictature. Tour a
tour, la Russie, l'Italie, l'Allemagne, la France,
UEspagne, la Bulgarie, la Roumanie, etc..., tous
les peuples sont courbés de gré ou de force
devant l'Autorité insolente -d'un seul et uninue
maitre. Que ce maitre s'appelle Chose ou Ma¬
chin, qVil soit à la solde des Financiers, d©
l'Armée ou de lEglise» qu'il se présente sous
1 aspect du Bolchevisrhe, du Fascisme ou du Mi¬
litarisme intégral, pour nous, travailleurs, nous
le considérons souis une seule et unique forme * i
la forme autoritaire, car il ne faut pas s'y trom- !
per, ie désir d'être à la tête du pouvoir a tou-.
jours été la principale ambition des différents
groupements économiques et politiques. Cette
dictature à multiples visages, c'est le Capital'
qui l'Impose et, une fois qu'elle est installée,il est difficile de la faire déguerpir. Or. dans
chaque pays, uni homme ou ira gouvernement
personnifie la dictature : l'Italie a Mussolini ,

l'Espagne, Primo de Rivera : l'Allemagne et la
France sont sous le joug des deux premiers
rôles de la Ruhr : Poincaré et Stresemann. La
Russie, elle, prétend avoir le prolétariat comme
dictateur, alors que c'est lui qui se courbe (le¬
vant l'Autorité soviétique, et ainsi de suite. .

Parmi les hommes qui sont au pouvoir, conn
bien se sont servis de moyens honnêtes < t
loyaux ?... Ne cherchez pas, car vous ne trou¬
veriez pas !... Les uns et les autres se sont
servis du peuple comme d'un marche-pied et
l'ont brisé ensuite. Eh bien ! permettez-moi.
après ce long préambule, de vous dire que l'at¬
titude de raos principaux militants syndicalistes
me donnent la même impression. Vous allez dire,

->-<»♦!

«

"La Bataille Synâicalisle
En trairen des réclamations jiufctîfiées do la

province se plaignant de recevoir la Bataille
Syndicaliste trop lard pour la diffuser le samedi
et te dimarvctlie, elle paraîtra dorénavant le
Le prochain numéro sera donc (public le jeudi

11 octobre. .

Vdrasser la correspondance a la B. S., b, ave¬
nue Mathurrin-Rforeau, Paris-là®.
Pour les envois d'argent, ôiL faut (utiliser le

chèque postal du trésorier : Rouil. 565-78,
Paris-4*.

ardez un peu .de près ce qui se passe dans
Tes organismes centraux, ceux qui sont à 'a
tête, les « manitous », comme on les appelle
N oyez-les marcher, se redresser, se gonfler de
leur importance d'un marnent ; écoutez-les dis¬
courir, s'agiter sitôt qu ils sentent de la résis¬
tance. C'est comique et désastreux en même
temps de sentir tant de vanité chez de si petits
hommes, car, en somme, que* sont-ils pour la
plupart ? des ouvriers que leur capacité d'ora¬
teur ont placé à la tête des organisations, et là,
l'ambition, tout doucement, est venue leur glis¬
ser dans l'oreille des désirs qu'ils n'auraient
pas eus, si la popularité -ne les avait pas his¬
sés nu faite de l'édifice syndical. Alors, la
«• Moi » s'est développé, l'homme atteint "nar
ce mal mystérieux s'est senti brutalement trans¬
formé : il ne souffre pas la contradiction ; tout
ce qu il pense, dit ou écrit doit être considéré
comme « inégalable ». Si vous avez le défaut
d'être du côté des mécontents, vous n'êtes pas
sincère ! vous trahissez la classe ouvrière !
vous êtes fou ou renégat ! Que sais-je encore !..
On vous dénigre, on vous tourne en ridicule en
vous calomniant. Si, par contre, vous êtes bien
d'accord, ou si vous êtes un suiveur bénévole
ne craignez rien, vous êtes sous la sauvegarde
du maitre de l'heure.
Je songeais à tout cela, l'autre jour, après

avoir lu, dans utj journal corporatif, un compterendu non officiel d'une séance de C. F. fédé¬
rale a laquelle j'appartiens et où mon 1mmb e
personne y est quelque jieu égratignée Le r-
gnalaire (que je devine, car il se "cache sous
1 anonymat) fut jadis de mes amis, jusqu'au jour
où, n étant plus d'accord sur les directives *
donner mouvement syndical, il me le fit
savoir ^jar des menaces déguisées par l'iron e



et la mauvaise foi ; démissionnaire, par ordre
de son parti, de la fonction syndicale qu'il occu¬
pait. il passe la meilleure partie de ses soirees
à la 0. E. à prendre des notes sur les faits •

gestes des présents et aussi s'exerce à travestir
la vérité. 11 paraît que cette besogne est pas¬
sée dans les mœurs syndicale-politiques.
Donc, voilà ce que i on appelle 1 éducation

Voilà la véritable doctrine de ceux qui veulent
nous diriger de gré ou de force vers le Com¬
munisme de parti. Si tu n os pas mon ami, tu es
mon ennemi ; moi seul doit avoir le monopole
de la vérité ; vous, les résistants, n'êtes que
des bluffeu rs. Voilà ce que pensent ou ce que
disent ceux qui actuellement nous combattent
dans les E. 11 es! triste de penser qu à l'heure
où tous les peuoles sont aux prises avec les
difficultés économiques, où le monde est da is
ime passe catastrophique qui pourrait avoir des
conséquences libératrices pour les peuples si
ceux-ci étaient bien secondés, il est triste, dis-le.
de voir des militants s'embourber dans des
questions aussi secondaires, semer le trouble,
Je désordre dans les organisations. Et pour¬
quoi ? Oui. pourquoi ? Pour ne pas reconnaî¬
tre l'erreur commise ; pour faire (Jfe leur c°n~
ception le critérium absolu qui. dans tçur désir,
dirigera, imposant au besoin le « Moi, » indi¬
viduel. Voilà bien la méthode de la dictature I
Et si, demain, cette conception triomphe, on
reverra ceux qui vous critiquent aujourd'hui à
la tète des organisations et les dirigeufclout
droit vers les partis politiques. Là encore, te
« Moi » égoïste et vaniteux fera son petit dic¬
tateur et jouira de son œuvre en despote im¬
pudent, dont le cerveau n'est plus directeur,
mais, dirigé là, le supermilitant n'auia_ plus g
se faire mousser, il vivra sur ses lauriers, tel
un Jouhaux conserve malgré ses méfaits un
cert-aim vernis qui lui permet de bure encore.
Cependant, dans l'œuvre émancipatrice, suppri¬

mer la dictature du Capital n'est pas tout, mais
il faut travailler immédiatement et organiser 'a
vie dé façon à ne pas laisser de place pour un
maître nouveau. Aussi le syndicalisme doit réso¬
lument écarter de sa route tout ceux qui tentent
de l'accaparer ; il faut préparer la voie à 'a
Révolution si wons voulons en être les pro¬
fiteurs. Laissant les dictateurs en herbe vivre
de leur chimère d'hégémonie, leur « Moi » aura
encore cette satisfaction ; nous les engageons
même à œuvrer avec nous à cette conquête
si le cœur leur en dit, mais mous n'accepterons
jamais leur maîtrise.

, H. LEMONNIER.

et cela dans les différents congrès, notamment ,
dans celui d'Amiens, où fut éluboree sa charte.
En conséquence, estimant que totete tentative

ayant pour objet de changer les bi*s du syn¬
dicalisme et de l'inféode • à un parti politique,
quel qu'il soit, ne peut que lui être néfaste,
nous demandons a tous les syndicalistes de
se dresser pour éviter que notre Fédération,
qui -subit déjà tes attaques des syndicale-com¬
munistes, ne devienne la proie d un parti.
Svndicalistes, rien que des syndicalistes, no¬

tre'devoir de militants nous contraint de rap¬
peler que l'orientation fédérale lixûe à Lille qt,
confirmée a .'«int-Etieune, prévaut toujours
dans te Fédération de l'Alimentation et qu'elle
ne peut être changée que par un congrès fédé¬
ral ; il n'appartient donc pas à une minorité
— j»r des manœuvres — de faire pression
sur les syndicats fédérés.
Telle la rédaction tendancieuse et prêtant à

équivoque de la IV région fédérale, pour la con¬
vocation anti-statutaire de ladite région. .(Voir
Humanité du 14 septembre, 4» page.)
\ Lille, vous vous insurgiez avec nous contre

l'emprise dos politiciens lafayettist-es ; notre
campagne n'aurait-elle donc servi qu'à favoriser
d'autres politiciens?

Cela ne sera pas !
Avec nous, vous rappellerez les militants éga¬

rés à leur devoir de syndicalistes. Vous leur •

signifierez que la Fédération de l'Alimentation
doit rester maîtresse de ses directives et de
son action.
Pous l'autonomie syndicale.
Vive le syndicalisme fédéraliste révolution¬

naire !
Vive l'autonomie syndicale !

Barbet (alimentation, Amiens), Bous¬
quet (boulangers, Seine), Conrad,
(boulangers, Seine), Coilin (limona¬
diers, Lyon), Chakazin (confiseurs,
Marseille), Ducher /limonadiers, Mar¬
seille), Fayard (charcutiers, Seine),
Guinet (boulangers, Seine), Genin
(limonadiers, Lyon!, Jung (boulan¬
gers, Seine!, Langlois (travailleurs
viande), Laplanche (biscuitiers.Lyon),
Leclair (cuisiniers, Lyon), Marchai
(alimentation, Lyon). Mercier (char¬
cutiers, Seine', PouChelon (Meuniers,
Marseille!,. Kousseau (boulangers,
Marseille), Sarda (boulangers, -Seine),
Soubervielte (H. C. R. B., Seine),
Vidil (boulangers, Seine).

Dans les Métaux

Les Politiciens communistes à l'œuvre
Le Bureau fédéral des Métaux 'désigné au

Congrès extraordinaire de juillet 19")3 est un
produit incontestable des commissions syndi¬
cales du P.C. Les trois secrétaires fédéraux sont
bien des employés du Parti, en détachement
è la fédération exécutant les mots d'ordre (le
leurs chefs politiciens, voulant imposer leur
dictature aux syndicats et essayant de brimer
et de discréditer les syndiqués qui sont restés
syndicalistes.
La Fédération comprend 19 groupes régio¬

naux. Le 7e. dont le siège est au Havre, est
syndicaliste. Cela ne plaît pas au Bureau fédéral
qui essaya dernièrement de. saboter une tournéo
de propagande décidée par ce groupe. La tour¬
née se faisant quand même, les trois moscou-
taires, par la voie de la presse, se livrèrent
alors à une attaque injustifiée et malhonnête
contre ie premier orateur désigné.
Le Conseil central des Métaux do la Seine,

le 57 septembre, dont la majorité actuelle est
inféodée an. P. C., éprouva le besoin, alors
qu'il n'avait rien à y voir, de voter des appro¬
bations aux supérieurs fédéraux.
Afin de. remettre les choses au point, nous

oublions une leltre du secrétaire du 7e croupe :
FEDERATION UNITAIRE DES. METAUX (?• C.r.

Le Havre, 19 septembre 1923.
Mon cher Broutchoux, ■

le suis indiçiné de voir dans l'Humanité du
i'i septembre et dans la Vie Ouvrière du 14,
sous lu signature du Bureau Fédéral, un article
où tu es injustement pris à partie à propos 'l la
tournée de propagande dans le 7' groupé, le
tiens <i donner quelques précisions :

1-» Le 7° groupe t'avait désigné pour faire celte
tournée. Ensuite, vu ton empêchement, j'ai dé¬
signé Cognant Cela, c'est le droit strict de cha¬
que groupe 'Article S te statuts fédéraux). Le
Sureau Fédéral n'avait pas le droit d'in'-'iven, 'r

2> La question des frais n'incombe vas à il
Fédération : mais au 7° groupe, lequel, comme
tous les autres groupes, a 0 fr. 15 de ristourne
depuis le Congrès Fédéral (0.17 auparavant) par
cotisation mensuelle. Comme ces 0.15 sont en
dépôt à la caisse fédérale, il. est naturel que la
Fédération fasse l'avance des frais de propa¬
gande aux groupes, tes frais, de la tournée
faite par Cognard incombent entièrement ait 7°
groupe.

3° Je ne suis par étonné de celte tentative de
dictature du Bureau Fédéral (surtout de Gayc
gui me déchirait au lendemain du Congrès que
lorsque les journaux de la Fédération ne repré¬
sentaient pas sa tendance il ne les distribuait
pas), pas plus, que des articles d'insinuation pu¬
blies contre toi. Le Bureau Fédéral a fait tout ce
qu'il a pu pour saboter la tournée parce qu'elle
était organisée par un groupe syndicaliste, avec
le concours d'un orateur syndicaliste. En tout
en.s. s'il y a un différend à régler, c'est entre
le 7° groupe et le Bureau Fédéral, et en dehors
de loi. Je l'assure que je ne me laisserai pas
faire.

. 4° Le Bureau Fédéral a été avisé en temps
voulu par moi que Cognard te remplaçait. Il
n'avait qu'a donner l'argent à Cognard ou me
Venrouer, ce qui aurait évité que tu sois l'in¬
termédiaire.

5» Je Jiens à dire que tu as agi compD'eaenl
d'accord avec le 7e groupe, et que lu Bureau.
Fédéral a commis un abus de pouvoir en rap¬
pelant Cognard par télégramme pour saboter
In tournée de propagande. C'est Pluiôt le 7<>
groupe nui serait en droit de se vlai il e. du
Bureau Fédéral que celui-ci de toi. J'ai ie r-lainr
(te l'annoncer que. malgré les tentatives de. sa¬
botage de nos apprentis dictateurs, ta tournée
a clé assez bien réussie, notamment à Cher¬
bourg. Caçn. le Havre, et que de nomb'':>n:s
adhésions, ont clé enregistrées.
Maintenant nous voilà fixés. Le Bureau. Fédéral

vent violer les statuts, méconnaître l'autonomie
des groupes, brimer la minorité syndicaliste
nue cela soit un avertissement pour les grouo-s
et les syndicats soucieux de leur indéoçn l,rnc\
Détendons vos droits statutaires et défendons le
syndicalisme menacé dans le fédéralisme.

Le secrétaire, du 7« g route
V. LE GIHLLERMIC.

P.-S. —■ Fais de cette lettre se que bon te sem.
pie, ainsi que de mon article en réponse g la
eu cataire du Bureau Fédéral intitulée : « Pour
l'édification des militants ».

Réunion de la Minorité des Métaux de
Seine, le mercredi 10 octobre, à 20 h 30 Ai
S de l'avenud Mathurin-Moreau.
Mesures a prendre pour grouper tous les syn¬

dicalistes de la métallurgie pour défendre im-
dépendance du syndicat.

WILFART.

Dans l'Alimentation

Aux syndicats, aux syndiqués
A quelques mojs de la scission dans notre

Fédération (février 1922 , il nous est pénible de
dénoncer aujourd'hui la tentative de subordina¬
tion.de la part des partis politiques vis-à-vis des
organisations syndicales.
La lutte engagée depuis plusieurs mois par

le parti Communiste a jeté dans notre C. G.
T. C. l'extrême cofilusion. La création des com¬
missions syndicales, l'incident du Nord, l'affaire
Coslcl, des services publics, a Paris, et de
nombreux faits identiques ne laissent plus au¬
cun doute sur le but poursuivi par le P. C.
Nous sommes aujourd'hui bien convaincus que

ces manœuvres quotidiennes mèneront a Ja
ruine des organisations ouvrières et détruiront
le syndicalisme.
Xolée devoir nous commanda de lancer le cri

d'alarme et de dénoncer publiquement les démo¬
lisseurs du syndicalisme.
Défenseurs du syndicalisme fédéraliste hier,

nous reprenons aujourd'hui la motion d'orienta¬
tion de notre Congrès fédéral de Lille abandon¬
née depuis par une partie de la minorité
d'alors.
Considérant que le syndicalisme se suffit à

lui-même dans la lutte quotidienne contre le
capitalisme et que demain 11 aura la possibilité,
en conjuguant les efforts des travailleurs et des
techniciens, de réaliser une Société véritablement
prolétarienne, basée sur le travail, nous affir¬
mons qu'il renferme en lui tous les éléments
indispensables pour atteindre les buis qu il s'est

Le Syndicalisme triomphe
dans la Loire

Le Congrès de l'U. D. de la Loire, tenu à
Rive-de-Gier le dimanche 23 septembre, enregis¬
trant la faillite de l'Etat français pouvant en-
traîner celle du régime capitaliste tout entier,
et comprenant que le monde _ bourgeois ne
pourra surmonter la crise mondiale qui 1 étreint
et qui se terminera par le bouleversement total
des institutions du régime actuel,
Déclare que les syndicats et les syndi¬

qués doivent apporter la plus grande atten¬
tion aux événements sociaux, et dès mainte¬
nant ils doivent étudier les solutions ouvrières
qui leur permettront de profiter de ce boule¬
versement pour instaurer le régime nouveau
basé sur la suppression du Patronat et du
Salariat

Le Congrès proclame une fois de plus que
la révolution sera éconornique ou ne sera pas
prolétarienne et entend profiter de toutes les
expériences tentées pour éviter quo eette teans-
formation s'opère sur le plan politique au dé¬
triment de la classe ouvrière qui doit opposer
■au citoyen le producteur. .

En plein accord avec la Charte d'Amiens, le
Congrès affirme que le syndicalisme est 1 ex¬
pression naturelle du mouvement ouvrier ■ qui
conserve toute sa valeur révolutionnaire.
Le Congrès déclare aussi que le syndicat,

anjourd liui groupement de résistance, sera dan»
l'avenir le groupement de production et de
répartition, base do réorganisation sociale.
Le Congrès condamne la collaboration de

classe, il refuse d'accepter le révisionnisme des
principes syndicalistes et de revcrrtb à la tac¬
tique de collaboration même sous le couvert
de thèses appelées révolutionnaires pour -a
circonstance.
Le Congrès condamne toute participation* (lu

syndicalisme à une Défense nationale.
Le Congrès déclare ne pas vouloir ignorer

les autres forces révolutionnaires, mais il estime
qu'elles doivent interpréter les aspirations du
prolétariat qu'elles ont pour devoir de servir
et non. de diriger.
Rejetant toute liaison organique avec les

groupements philosophiques ou politiques, dé¬
partementaux et nationaux, l'U. D. pourrai ce¬
pendant conclure des ententes librement con¬
senties, à durée limitée et variable avec les
autres forces révolutionnaires du département.
Le Congrès affirme à nouveau que le syndi¬

calisme doit vivre et se développer dans l'indé¬
pendance absolue et qu'il doit jouir de l'auto¬
nomie complète qui convient à son caractère
de principale force révolutionnaire. Le Congrès
reprend à son compte les termes de la résolu-
lion du Congrès d'Amiens qui donne aux syn¬
diqués l'entière liberté de participer en dehors
jdu groupe* corporatif à la forme de lutte cor¬
respondant à sa conception philosophique ou
politique, mais leur demande en revanche de.
ne pas introduire dams le sein des syndicats
les opinions qu'ils professent au dehors.
Le Congrès déclare qu'intervenir dans les

syndicats en tant que membre de son parti ou
de sa secte ; chercher à conquérir la majorité
pour son parti ou pour sa secte; suivre les
mots d'ordre de son parti ou de sa secte, c'est
violer la -neutralité des
mouvement syndical.

syndicats et nuire au

fixes : la disparition du salaire et du patronnai,

En conséquence, le Congres condamne sévè¬
rement la création d'organismes extra syndicaux
adaptés à la structure confédérale et subor¬
donnes à un parti ou à une secte qui oblige
ses adhérents à obéir à ses organismes, des¬
tinés à conquérir les organisations syndicales
et à les soumettre à la tutelle de ce groupe¬
ment politique ou philosophique.
Le Congrès est convaincu que les syndicats

sauront se défendre contre tous les groupements
extérieurs cherchant à développer leur in-
ucnce au sein du syndicalisme et garantir leur
autonomie et leur indépendance par tous les
moyens.
Au point de vue Unité nationale, le Congrès,

fidèle à son désir d'unité, regrette que !c~ Bu¬
reau et la'C. E. de la C. G. T. U. n'aient pas
communiqué en temps voulu à la C. G. T. de
la rue La facette Ies> propositions d'unité pré¬
sentées par l'U. D. de la L.oire et adoptées à
l'unanimité au C. C. N. de .mars dernier.
En face do certains, faits dé pression politi¬

que sur le mouvement syndical et sur certains
fonctionnaires syndicaux, le Congrès demande
a la C. G. T. Ù. de mettre en application les
décisions et en application la résolution de la
C. E. confédéral adoptée par le C. C. N. du
15 octobre 1922 et ainsi conçue :

« La C. E. regrette que certaines résolutions
du Parti Communiste puissent laisser supposer
par leur imprécision qu'il s'agit là d'une tenta¬
tive, de subordination des organisations syndi¬
cales pa rie Parti Communiste. Elle rappelle
que les militants sont libres en tant que per¬
sonnalité d'appartenir aux groupements exté¬
rieurs de leur choix et d'en accepter toutes les
obligations, mais qu'ils ont pour devoir, en
tant que secrétaires d'organisations syndicales,
d'exécuter le mandat syndical dont ils ont ac¬
cepté la charge.

« La G. E. estime que lorsqu'un secrétaire
d organisation syndicale sera exclu d-u Parti
Commun.ste parce qu'à ce litre il aura refusé
(.'appliquer les mots d'ordre du Parti, la C. G.
T. U. verra là une tentative de subordination
des syndicats au Parti Communiste. »
Dans le cadre international, le Congrès de

1U. D. enregistre l'adhésion de la C. G. T. U.
a I L S. R., mais il estime que le mouvement
-ym. eal n'a pas satisf action quant à son auto-
momie et son indépendance. Les différentes ma-
iiiie-t.-iiicns. nationale cl internationale, oui
''branlent I unité des éléments révolutionnaires,
le prouvent surabondamment. De ces faits, le
C inglés déclare, tout en restant au sein de
IL s. R.. se placer dans l'opposition: au sein
même de la G .G .T. U., conformément à la
résolution votée au Congrès du Chambon l'an¬
née dernière.
Le Congrès décide aussi que. fidèle à sa vo¬

lonté d'unité, le refus par l'I. S. R. rie la con¬
vocation du Congrès mondial d'unité compre-
nant toutes les centrales syndicales, implique¬
rait n ce moment à la C. G. T. U. d'avoir à
se placer nettement dans l'opposition au sein
de l'I. S. IL. et elle devrait se mettre immédia¬
tement en rapport avec les autres internatio¬
nales en vue de. faire pression sur IL S. IL
Le Couvres déclare rester fidèle à la Révo¬

lution Russe qui se déroula sur le plan de nos
principes syndicalistes, mais, il entend conser¬
ver au syndicalisme ses principes fondamen¬
taux et ses formes d'organisation qui répondent
à une tradition et à dès nécessités indéniables.

Le Fascisme â Rennes
La grande majorité de la classeTjuvrière ren¬

naise s'était donné rendez-vous le mardi 25
septembre, sur la place de la République II
eut été bien difficile de fixer le nombre de'ea-
Tnai ades qui .avait répondu a l'appel des Unions
locales 'unitaire et confédérée. 'Dès 8 heures du
soir, de nombreux groupes circulaient sur la
place, et, lorsque vingt minutes plus tard la
manifestation se mit. en marche, c'était une
\éiitable ïïtgï îxii'Tn8.in6 "Qui suiv&tt 1g (IicLPgeu
rouge des Unions.
Au chant de l'Internationale, coupée des cris

de : « Mort au fascisme : ». la manifestation
axant longé lu poste et monté la rue de Rohen
arriva place du Calvaire. De nombreux raina'
rades, qui n'avaient pas joint Je lieu de réu
nion, s'étaient groupés sur la place, et lors¬
que les manifestants y accédèrent une vive
clameur s eleva.
La salle du Patlié était complètement " fer¬

mée ; seule, une -petite porte sur ie côte don¬
nait 1» passage aux personnes se rendant à la
réunion fasciste. Quelques rédacteurs du \ou-
vcllisis, les faces jaunes comme des citrons
faisaient, la police d'entrée.
La place fut envahie pur la foule, les rues

avoisinantes regorgeaient de inonde et de toute
cette force .révolutionnaire, sans cesse grandis¬
sante, venue là. non pour empêcher la réunion
de se faire, mais pour dire aux adeptes du fas¬
cisme de tout crin, de tout acabit, son mépris
jaillissent mille cris de haine et de dégoût à
l'adresse des apprentis oppresseurs aui s'en¬
ferment. honteux et apeurés.
Chéreau et Quêraerais, en quelques mots

fustigent comme i -convient toute cette pourri¬
ture de nationalistes se ramassant comme de
malfaisantes hyènes et n'osant affronter la
classe ouvrière.
Une auto arrive, elle contient les conféren¬

ciers et le sinistre Delahaye, du .X'ouvellisle •
les cris .redoublent d'intensité, et le chef des'
factistes veut tenir tête a l'orage. Mal lui en
•prend, il reçoit quelques coups, et, tant -bien
que mal, aidé des serviteurs et lairbins de sor.
journal, il s'engouffre, telle une bête en furie
dans le cinéma, allant rejoindre tout le ban
et l'arrière-ban des valets de Daudet et de Poin-
caré.
'A ce moment, la police, les gendarmes bas

serviteurs rétribués de la bourgeoisie, viennent
défendre leurs maîtres et, avec leur brutalité
coutuinière, réussissent, non sans efforts et
sans encaisser quelques justes épithetes, a dé¬
blayer la place.

Une grande partie des manifestants se rend
aux' Lices, une autre partie reste faire bonne
garde près des -barrages, huant jusqu'à la fin
les fascistes.
Aux Lices, Quémernis et Chéreau disent

■combien il faut s® féliciter de notre -action ne
ce soir et que bientôt, unis plus que jamais
dans une seule organisation, forte et puissante,
nous lutterons jusqu'à la mort pour la dé¬
fense de,nos libertés syndicales.
Eu sortant des Lices, la manifestation ira.

versa les principales artères de la ville et
ftlama à nouveau, dans i;i nuit, s"on profond
mépris du régime abject de Poincaré.
Le Nouvelliste, avenue de la Gare, a été

conspué de belle façon, et Delahaye 'pleurait
te lendemain dans son infecte feuille de chou,
à la solde de Daudet, que la police n'avait pas
fait son devoir. Le devoir,de la police pour ce
gros monsieur, c'était de frapper à coups de
crosse et de tirer dans la foule. Comme nous
le comprenons bien.
La soirée s'est terminée sans plus d'incidents

Une fois de
. plus, châtiés do belle et fameuse

importance, nos fascistes a la manque com¬
prendront-ils qu'il en coûte parfois cher do
vouloir s'attaquer à la classe ouvrière.
Pas un homme, épris de justice et de li¬

berté, ne voudra subir le joug terrible et san¬
guinaire des fascistes, ■ et. demain, comme au¬
jourd'hui et hier, nous serons tous debout, afin
-que la ville -de Rennes chasse de ses murs ce.
poison violent et meurtrier, aussi nuisible que
la guerre elle-même, qu'est le fascisme sous
■toutes ses nuances.
La main dans la main, avec une confiance

sans bornes dans l'issue de la bataille qut
s'engage, les syndicats unitaires et confédérés,
■mèneront le combat, et- ne déposeront les ar¬
mes que quand cette racé néfaste qui. en Ita¬
lie, en Espagne, en Autriche, Sème la ruine,
la mort, et prépare la' guerre, sera complète¬
ment anéantie.

L. POUPET.
-s—<

Compapi italiani !
residenti in Frauda

Una decisione delta piu alla imporlanzia ncr
la classe operaia in générale e per il movi-
mente anarchico in parlicolare c slata presa
net conqresso delta Unione Anarchica Pranccse.
tenutosï nei giorni 12 c 13 deilo scorso agosto :
la /rasformazione del Libertaire setlimanale, in
quotidiano.
La nécessita di avere un quotidiano comple-

tamente indipendenlc e al difuori di lutte, le
pasloie polilico-finanziarie, di lutte le influenzc,
dirctle cd indirelle dette classi dominanti e di
qualsiasi gocerno è slata riconosciula da tutti

i convenuti al Congresso e non vi è dubblo che
taie sia pure il parère di tuiti i compagni.
injaiii, un groruale cite possa tuin i giortu

opporre aile mensonge délia slainiaa borgnese
l'espesizione dei falh rean dette aec gamine ,
eue possa sniasclieiare tutti i tranelh lest ail
opinione pubblica atiracerso gli organi espres-
samente stipendiait ; svenlarc te insulte, le insi¬
nua-,oui i iravisamenù sobiltuti dm tari par-
titi poliiici senza distinzione di contre ; evut-
batterc giornatmcnle e sincéramente conho luth
i soprusi, tutti gli abusi, tulle le mgiustizic,
Ironieggm re ta rcaztone cite m quest ego ta ai
nopo guerra mfierisce più cire mai ^va'igue ,
lavorare netlo stesso tempo, per U. tvuAonc
lieglï sgirut e per l'cnianctpazwne delta classe
ptoletaria è taie un compila cite nessuno pao
negarne l'efjicaciu e la nécessita.
i i„.ciu tue il ' ■■iniiUfj .tuaiclnco pro \ it-

time del fascismo, dopo avec porlato la sua
rulcsioiie ut Ccnyiesso déU unione Anurclhca
l'raneese, si' ricolgc ora a tuiti , compagnt ita-
iian'i residenti in Franciu, „ tutn i profugiu
Siuqqiti alla scUaggia persecuzione fasciste
esoriandoli ad appoggiare sia morairnente che
malerialmertie Vmiziutiva, dei compagnt fran-
cesi, contribuendo anch essi alla sua riuscita.
Oltre un dovere verso i propri pnneipi c un

dovere verso i compagni del paese che ci ospita.
çiui uiotii ai tut utriiio trocoto scampo,

hanno trovato mezzi di vite e la soliclarieta
spezzata nella terra natia dall' orgia di sangue
e di ovrori del fascismo ; gui è dunque tras-
powto il nostro campo di difesa e di batlaglia
conlro l'oppressione, conlro il terrorisme
fascisla inlernazionale ; percio è pure nostro
intéressé aiutare un tenlativo che tende a porci
un' arma per agguerrirci nella lotta che dob-
biamo sostenere.
Il Libertaire quotidiano sara l'organo di tutti

i diseredali. di tutti gli oppressi, di tutti i
combattenti per la liberta, lu giuslizia, il benes-
serc ; sara l'organo di Wli gli anarchici di
ogni nazionalita.
Poichè un giornale che ha vila a Parigi ha

la prérogative di avere una ripercussione in
iulto il mondo. giacchè Parigi — quantunque
presentemente sia un centro di reazione inler¬
nazionale — resta pur sempre un centro da
dove si espandono e si irradiano le idee di
progresso e di giuslizia ; resta pur sempre la
culiu délia rivoluzione, onde esercila la sua,
influenza in lutta il mondo del pensiero e dette
aspirazioni libertine.
Per conseguenza la parola che parte da Pa¬

rigi avra una portala che non puo avere qual¬
siasi noslra voce che, parla da altre localilù
e da cio un grande impulso ne verrà alla pro-
paganda liberlaria inlernazionale.
Per quesic ragioni facciamo caldo appelle a

tutti i compagni, a tutti i pcrseguilali onde
diano tutto il loro appoggio per ta uscita del
Libertaire quotidiano ; il guale sara domani il
nostro argano, il nostro difensore, il nostro ves-
sillo : sar àla voce che risuonerà in lullo il
mondo in nome del più fulgido, del più umano
idcale : l'Anarchia !

Il Comitato Anarchico
pro Vittime del Fascismo.

La Vie de l'UnionUnarchiste
Le Budget du «Libertaire»

Recettes
Vente de billets à l'entrée Fr. 1.080 55
Location G13 »
Bénéfice sur la lombolai 222 10
Collecle faite" à la sortie 112 20

Total des recettes Fr. 2.057 85
Dépenses

Salles, costumes, artistes et tom¬
bola Fr. 529 »

Bénéfice net Fr. 1.528 85

* LOS ESP*NOLES
Traibajadores espanoles, maestros camarades,

ifràiicescs do la Union Anarqui'sta, quieren sa-
car e Libertaria semanal, en diari, près es
précise que les ayudemos, para esta otora tan
grande, mosotros q.ue estainos dispuerlos a
perder, en una guèlga jornadas sm numéro
esperando vencer y somos vencidos. Cuando
faltece un amigo ac-cis susoripeiones para la
corona que ha de pudrirse en la tienra, clais
propina alos barberos y camareuos, y gastais
cl dinero en los juegos y otros, vicio corrum-
pidos. es necesario -poner freno alos gastos
inutiles, y bos acordeis de nuesteo diario uni-
co defensor de los que sufren entre las rrejas
de careeles y presidlos.
V.osotros que avei sufrido las depoftaciones,

abeis estadô en la cuerda, delos prèsos, abeis
passado por la maldita Inquisicioii' de los Sres
A-rlegui y Anido, y deinas barbaros, de esta
pobre humanidad.
Acordaros y ayudar. y asi podremos" combatir

las injusticias que nuestros enemigos, estan
cometi-endo con todos los producto-res, y liare-
mos dispertar los cere-bros dormido-s de el pue-
blo inocente, para que conozca io'dos sus para¬
sitas, que viven de nuestra sudor, y vcncerlos
-para siempre, para vivir en la paz y la liber-
tari, entre los seres humanos.
Nosotros los d-esheredados que estamos dis-

pr.estos a perder la libertnd y la vida por este
idéal tan noble de anarquistàs, esquo bornos a
'permitir que nuestra arma no tetiga bida.
Pues -ay que acer un esfuerzo- matcrial espe-
nando et moral. A la colra companeros y viva
el Libertaire, en .diario, porlavoz de los traba-
ja-dores de el rriundo entero. — Angel Benedet.

Travail exécute

par des ouvriers payes

au tarif syndical

Le gérant : Charles CHAUVIN.
Imprimerie spéciale du libertaire
9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)

POUR LE « LIBERTAIRE r, QUOTIDIEN

Les Souscripteurs à l'Emprunt
SEPTIÈME LISTE

N<>» Noms Nombre
tle parts Sommes

464 tfVERNEIj i 1 100 »
405 Groupe du 17e 1 100 »
460 WATTEBLED 1 100 »
i67 WANTTREPOTTE 1 100 »
408 1 100 »
409 VINCENT 1 100 »

4-70-471 LESAGE 2 200 »
4-72 THEURAU 1 100 »
473 DUSSOUCRET et sa compagne 1 100 >
474- Fernand ROQUE 1 100 »
475 MEDAL (2° vers.) ■ 1 100 »
470 J. PONS 1 100 >.
477 A. SANCHEZ 1 100 »
478 RANGHON 1 100 »
479 Lucie PHILO 1 100 »
480 DECOUZON 1 100 »
4SI Alfred BERNARD et sa compagne \ 100 »
482 COURVISSIER 1 100 »
183 Fernande GRISEL, New-York.. 1 ioû »

4-81-485 Paul GRISEL, New-York 2 200 »
486 Jules GUERIN 1 100 »
487 Jean LAMONCHE 1 100 »
488 Joseph GUILLAMETTE 1 100 »
489 André GAILLARD • ' 1 100 »
490 Henri DAVID 1 100 »
491 Le Groupe de Bordeaux 1 100 «
492 STEPHAN , } J00 »
493 Le Groupe de Tarbes..... - 1 100 »
494 Gabriel AUBOIRE... J 100 »
495 Omer FRANKEL • 1 100 »
496 Louis DEMICHELIO 1 100 »
497 Ed. MALT.NE et sa compagne 1 100 »
498 Fernand 1 100 »
499 J. CHAZELAS } 100 »
500 Guillaume LE LAIN 1 100 »
501 Le Groupe de Salon... ' 1 |00 »
5iv> La Groune d'Amay (Belgique). 1 100 »
508 Le Groupe de Limoges pi8 vers., 1 joo »
504 Jean-Albert FBA^JAIS'.,v; } "
505 F ERMINELLI (Marseille)..... 1 100 »
500 P- LOUERAT j „ 100
507 Edouard FOULIN.. '• 1 100 »

Total de la présente liste 4.400 »
Total des listes précédentes 46.300 »

Reçu à ce jour 59.700 »
—

Pouy souscrire au « Libertaire » quotidien
Adresser les souscriptions pour le LIBERTAIRE quotidien, accompagnées du

montant de la souscription, â LA FRATERNELLE, 55, rue Pixérécourt, Paris (20e),
Utilisez pour les envois de fonds le Chèque Postal « La Fraternelle »,

Paris S75.0S. \

Le bénéfice de cette fête a été intégrale¬
ment versé au Libertaire et a contribué à
combler dans une certaine mesure le défi¬
cit sans cesse croissant causé par la baisse
des souscriptions.

t-mn-ttt-»

Le Budget de l'U. A.
MOIS DE SEPTEMBRE

Dépenses
Versé au Comité d'Amnistie. .Fr., 100 »
Solidarité ,"
Versé au Libertaire 2.o06 uO
Versé à la Revue Anarchiste 494 70
Location dç salle "
Divers 19 30
Avance pour organisation de la
fête du Libertaire 50 »

Montant des dépenses.^r. 3,295 40
Recettes

Cotisation de groupes : groupe du
20e, 17 fr. ; groupe idiste, 5 fr. ;
Montluçon, 5 fr. ; groupe du
12e, 20 l'r. ; grou-pe d'Otoron,
5 fr. ; Reims, 20 fr. ; groupe
du 19°, Pantin-Aubervilliers,
20 fr. Au total 92 »

Deux collectes faites au C. L ■ • 2_t 50
Versé par Guérin lo »
Souscription nour les papillons.. 936 9"
En caisse au" 1er septembre 2.227 »

Total des recettes Fr, 3.295 40
Total des dépenses 3.295 40
En caisse au 1er octobre.. 0.000 00

APPEL AUX LIBERTAIRES ROANNAIS
La réur.icn avant eu lieu le samedi 20 passé,

en vue de la formation d'un groupe libertaire,
a réuni un grand nombre de copains.
invitation cordiale à tous les lecteurs du « Li¬

bertaire » et sympathisants, à assister très nom¬
breux à la prochaine réunion, qui aura lieu le
vendredi 12 octobre, au café de la « Solidarité »,
rue de Clermont, à 20 heures précises, pour la
formation' définitive du groupe.

Fédération Anarchiste du Nord
et du Pas-de-Calais

Depuis quelque temps les événements se dé¬
roulent sans discontinuer. C'est, d'un côté, les
camarades Allemands qui se remuent, d'un
autre, c'est en Bulgarie quë l'en se débat, le
Congrès de Bourges qui approche,. la question
de l'Amnistie qui est .sur le tapis, les Elections
qui approchent, etc., etc.
Il est grand temps de donner un renouveau

d'énergie à la Fédération.
Serrons-nous les coudes et... au travail pour

la délivrance de tous ceux qui souffrent dans
les géoles et pour le « Bonheur Universel ».

x

Pour tout ce qui concerne la Fédération, s'a¬
dresser au camarade secrétaire : René Boulet,
1, rue de Croix-Wasquc-hal (Nord).
Lq Combat et la Fédération anarchiste du

Nord et du Pas-de-Calais viennent de recevoir
un appel émouvant des copains madrilènes
adhérant à la Fédération des Syndicats uniques
de Madrid. Cet appel nous est envoyé par un
de nos amis fondateur du Syndicat unitaire
du Bâtiment de Lille.
Samedi 6, à la .réunion du Groupe de Lille,

rendez-vous de tous les copains. Noue pren¬
drons toutes les dispositions utiles pour accom¬
plir notre devoir de solidarité internationale,

x

Groupe de Bordeaux. — Ce soir, suite de
la causerie : l'Agriculture, de Kropotkine.
Aristide, désirant faire cette semaine (mardi,

mercredi, jeudi et vendredi) des conférences au
profit du Libertaire quotidien, .prie les cama¬
rades de faire toute la publicité possible, et
demande qu'on lui procure d'autres salles. Le,
sujet traité sera : Les Crimes des Religions,

x

Groupe de La Ciotat. —- Les camarades lec¬
teurs du Libertaire, qui achetaient le journal

CONVOCATIONS

PARIS 6 BANLIEUE

COMITÉ D'INITIATIVE DE L'U. A.
Il e3t rappelé que le Comité d'Initiative

se réunit chaque mardi, à 9 h. très pré¬
cises, 49, rue de Bretagne.

Groupe des 10e, 19e, Pantin-Auberoilliers. —
Le groupe se réunira le samedi 6 octobre, à
20 h. 15, salle de la Coopé, 122, rue de Flandre.
Situation financière du groupe ; désignation ae
délégués au C. I. ; le Libertaire quotidien ;
création du groupe des « Amis du Libertaire » ;
cotisation, collecte pour les actions à prendre
pour le groupe ; causerie entre camarades,

x

Groupe du 13e. — Vendredi 5 octobre, 8 Ih. 45,
163, boulevard" de l'Hôpital. Causerie par Tan¬
nin : Les premiers phénomènes et les premières
lois des facultés conscientes.
Invitation à tous.

X

Groupe du 17e. — Le groupe se réunit tous
tes vendredis, à 20 h. 45, salle de la Famille
Nouvelle, 52, rue Balagny. Causerie et discus¬
sion en camaraderie. Appel à tous les cama¬
rades habitant le quartier.
_* x
Groupe du 18°. — Réunion, tous les mercre¬

dis, à 20 h. 30, salle Hermcnier, 77, boulevara
Barbés. Causerie entre camarades. Invitation à
tous.

x

Groupe anarchiste du 20e. — Réunion du
groupe, vendredi 5 octobre, 28, boulevard de
Belleville (métro : MénilmonlanU.
Causerie par un camarade du groupe. Les

copains sont -priés d'être présents.
x

Groupe du Bourget-Drancy. — Réunion du
groupe, à 20 heures. -Dernières dispositions a
prendre pour la réussite du meeting, la vente
des brochures et du Libertaire.
Allons, les copains, c'est le moment de faire

de la -propagande ' Que 'ous ceux qui s'y
intéressent.' assistent à la conférence. Nous
avons besoin de tous les concours et de toutes
les énergies.

PROVINCE
Association libertaire de la. région lilloise. —

Samedi 6 octobre, à 8 heures du^soir. réunion
au siège, salle Sainte-Anne, 297, rue Léon-
Gambetta, à Lille.
Projets de concerts et soirées chantantes.
Appel amical est fait auprès des sympathi¬

ques : chanteurs, monologuistes et musiciens,
x

GRE1L. — Groupe communiste-libertaire —

Les camarades lecteurs et sympathisants sont
invités à la réunion mensuelle du groupe, le
samedi 0 octobre, salle du sous-sol de l'hôtel
de ville, à 8 li. 30.

x

ROANNE. — Réunion du groupe libertaire en
formation le vendredi 12 octobre, a 20 heures
précises, au café de la .a Solidarité ».' rue de
Clermont. Invitation cordiale à tous à y as-
testejr.

d"miinnrîkn1es W* sont priés, à -partira aujourd hui, de s'adresser a Mme Barthé¬
lémy, dépôt du Petit Provençal.

Groupe Libertaire de* Livry. — Réuni >n du

C SÏJ cc'obrc, {le 10npurts. teuite de la discussion sur te -mctii'mi-

so&tftf ClH la.r*Sion to isoust-rn e soin pries de s'adresser a m né De-
ry, chez Detarbus, 44, avenue \ i --c-- h - ■

-Pavil 1ons-sous -Bois, qui recevrV '
fions pour le grou^.^Les ptes 'V s mm?s"seront acceptées. P-t-es $uinm.s

v^T°&on^VOn- r ^auseries Populaires, 11,ru„ Maiignan. — Les causeries avant- récris
nous invitons les copains et sympathisants àvenir nombreux, tous les vendredis, a 8 h 30
au siège. Une causerie sera faite par un cama¬
rade, sur un sujet intéressant. — Tous les mar¬
dis, réunion au groupe, pour l'organisation dela causerie de la semaine suivante, et discussion
entre copains. «lambsiuu
Pour le vendredi o -octobre i causerie sur t p

blyff des parfis politiques, par un copain Invi¬tation à tous, même adversaires.

Communications diverses
Fédération Espèrantiste Ouvrière. — Un cours

d'espéranto gratuit et par correspondan ;e fonc¬
tionne toute l'année. Pour renseigneme. s s'a¬
dresser là Glpdeau, 177, rue de Bagnolot. Paris
(20e). Joindre un timbre pour réponse
Envoi du Cours élémentaire en 9 'econs con¬

tre 0 fr. 30.
x

Les compagnons de l' « En dehors .. _ p-.
manche 7 octobre, promenade dans tes bois de
Verrières. Rassemblement aux Amis ùp Ji Fo¬
rêt à Lièvres. Rendez-vous point, le départ à la
/fare de Paris-Luxembourg a 9 heures. 1. après-
midi : G. de Lacaze-Duthiers et E. .Anr.and i
La polémique d'idées.
Lundi 8 octobre, Maison Commune, 49, rue dfi

IVrelagne, a S h. 30, causerie par È. Arma;.4
sur les Inconséquences de la vie quolid-terre

x

Club du Faubourg. — .Samedi. 14 heures,
Crystal -Palace, 9, rue de la Fidélité (métro
gare de l'Est ; Emile Zola devant l'opinion pu¬
blique, par Paul Bruiat ; Ce qui se passe en
Allemagne, par Vial-Mazel. —- Lundi, 20 h. 30,
théâtre de la Fourmi : Le, problème hongrois.
Dar Jean de Bonnefon. — Jeudi prochain, 20
heures 30, 10, boulevard Barbes : Les sportifs
sont-ils forcément des crétins ? — Débats ins¬
crits pour 1923-1924 : Vigne d'Octon, La politi¬
que coloniale ; le chanoine Desgranges, Catho¬
licisme ou Révolution ; Ernest Judet, Face à
nos adversaires ! André Colomer, Amour et
anarchie, etc.

x

La Boulotte. — Va reprendre incessamment
ses séances littéraires et musicales. Sa pro¬
chaine soirée portera sur la musique et la1
poésie romantiques (Mendelsohnn, Schuman,
Lamartine, A. de Vigny, Victor Hugo et Mus¬
set). Elle -aura lieu dans le courant d'octobre,
85. rue Mademoiselle.
Pour tous renseignements, écrire à cette

adresse.
x

LYON. — Groupe des Amis de la « Bataillé
Syndicaliste », 86, cours Lafayette, 86. — Les
camarades désirant la Bataille Syndicaliste peu¬
vent la t-ro-uver tous les jours, au siège, de 18
à 19 heures : tous les samedis a lieu égale¬
ment aiui siège, de 15 à 19 heures, une per¬
manence -pour lès cotisations du groupe, .abon¬
nements et versements divers.

LA PHALANGEARTTstÎqUE
Samedi 13 Octobre 1923

au Théâtre Maubel, 4, rue de l'Orient,-
coin rue Lepic. Métro : Blanche.

Nord-Sud : Abbesses.
à 20 heures 30 exactement :

Les Corbeaux
Pièce en 4 actes

La vigoureuse satire sociale de
HENRY BECQUE
Causerie par ,

ANDRE ANTOINE ' \
• A

Petite Correspondance
Le camarade Stephen Mae Juy, à Goudez-

Cousant (Eure-et-Loir), est prié d'aviser Emile
Hamelin, 91, -aux Plaines, à Angers, s'il a
reçu lettre et mandat.
Jugnot, Auray. — Ton abonn. finit au n° 260.
Camarade espagnol pouvant prêter des livres

de sociologie à Ferandel est prié de les appor¬
ter au Libertaire.
Camarade désirerait entrer en relation avec

camarade habitant Niiûe, Cannes ou toute autre
ville de la Côte-d'Azur. Ecrire -à l'adresse sui¬
vante ; CAaiudius Dervieux, 19, avenue J.-Jaurès,
à Quittes, près Lyon (Rhône).
Berlewtto malade, s'excuse auprès ces ca¬

marades qui lui -ont écrit, s'il ne peut répon¬
dre tout de suite.

Vient de paraître :

"bE FLAMBEAU"
Le n» 9 du Flambeau est pamu. — Au soin»

maire :

Villégiature, pair Jean Lowiiip. — Vers la Révoi
lution, par Libellas. — Edh«s. — Feuillets liri
téraires. — Le Mouvement syndical. — Ques¬
tions coloniales .- -DEmaMCipatiotti de la femme
•indigène, par H-airo- -. A propos dé l'Emir Kha»
led. —■ Antiparlementarisme, par Eesécuatte.
Le numéro : 20 centiiqes. — Abonnements :

2 francs par an. -En vente à la Librairie .So¬
ciale, a la Bourse du Travail u Marseille et cfaet
Hamelin, Angers.

AUX AMIS DU FLAMBEAU
La situation du Flambeau est, a l'heure ac¬

tuelle, préo-aii-re. Il est nécessaire que les cama¬
rades qui nous ont secondé jusqu'ici ne r-aleii-
tissent pas leurs efforts, mais qu'ils les redou¬
blent-, au contraire. Malgré notre tirage qui se
«maintient et don!, le tooniiLlonnaig-e est, inexis¬
tant, le dolicit est grand, ta vente au numéro
est très onéreuse el les souscripliono et abon¬
nements ne rendent pas suffisamment. Un peu
p-îiiis d'ardeur, camarades, pour permettre au
Flambeau de se maintenir d'abord, de grandif
ensuite en devenant W-mensuel.
Un groupe de camarades s'en-ga,géant à ver¬

ser mensuellement la somme de 10 francs pour
amortir le déficit s'est créé. Que ceux qui s'in¬
téressent ù notre petit organe y apportent un
appui matériel et intellectuel sérieux La via
du seul journal anarchiste de 1' \lriqu-e du
Nord en dopend.

PourpvivelrLieriaire"
Eugène, quand même, 0 fr. 80 ; Victor, 6 fr. ;

un ancien rnonmoussiste, 3 fr. ; Ernest l'ébé¬
niste, 2 fr. ; mon ami, 5 fr. ; Guisse Gnere,
1 fr. -ri) ; Tessit-r et sa compagne, 6 fr. : Fon-
tenay, o fr. 75 ; en achetant le journal, 0 fr. 80;
un bouquiniste, 4 fr. 80 : La Boulange, I fr. ;
G-, •) fr. ; Lusimph, 5 fr. ; en passant .2 fr. ;
Bruno, 5 fr. ; Lemovin, 1 fr. ; lîoissonnat, 5 fr. ;
Georges. 2 fr. . Michel'et sa compagne, 3 fr. ;
groupe du 2ù«, 12 l'r. ; Miston. 20 fr. : Edouard,
2 fr. ; groupe libertaire de Saint-Denis, 10 fr. ;
Kléber, 5 fr. ; Arnoult, 3 fr. 75 : Garcia, 5 fr. ;
Michels Ani., 10 fr. : groupe du 13e, 20 fr. ;
A. S., 2 fr., Rousair, 2 fr. 50 ; Boudouy, 5 fr. ;
Metteozi, 15 fr. : Rozard, 5»fr. ; Boutique, 8 fr. ;
Grosset, 5 fr. ; groupe de Reims, 5 fr. ; Moreau,
10 fr. ; Lours de l'ermitage, 5 fr. : 2 gueules
noires d'Amérique, .35 fr. ; Le Gouny, 10 fr. ;
un copain Romondo, 1 fr. 50; Sans nom, 5 fr. ;
Lechevain, I fr. : Anna. Fislier, New-York, 100 fr.;
Toray. Challes-ies-F.nux, J0 fr. ; Marcel Rous¬
sel. 10 fr. 50; Leliévre. 1 fr. : le père et ii
mère Peinard, 2 fr. ; Dejoies, 5 fr. ; un patrot
papetier, 10 fr. ; Angel Benedet. groupe d'Olo
rnn. 20 fr. : Allaiii. 1 fr. : groupe du 17e
10 t'r. ; liste n» 13 versée par Germaine Linthaud
43 fr.' 25 ; Germaine Linthaud, 3 fr. : René '(
fouiileux. 5 fr. ; Fistes. 5 fr. ; Bjudouy, 5 fr.
Dussaucret. 2 fr • docteur Calot, versé par G
Linthaud. 5 fr. ; Boulogne, > fr. : Devry. 5 fiv
bemestine, 5 fi. ; Lonerat, 20 fr..; Sylbèrt G.)
4 fr. 50 : Doospeùù. ■"> fr.
Total de la Présente liste : 544 Ir. 03.
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